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4 .l'odyssée, 

à l'eau un Tin' dont la douceur flatte le palais , 
et il s'assied eh face d'Ulysse. 

Après le repas , Téléniaque s'adresse au 
pasteur ; Mon père, quel est cet étranger? 
Nepuis-je savoir ce qui le conduit dans Itha- 
que ? Il n a pu franchir à pied l'empire des 
ondes. Quels nautoûnifcrs nous l'ont amené? 
, Tu entendrai > mo» fila , répond Eumée , 
■un rapport fidèle. Cet étranger se glorifie 
d'être né dans file spacieuse de la Crète. 
Poursuivi du malheur, il a parcosru d'un pas 
errant les cités de tous les peuples; telle est 
la dfcstihée où l'assujettirent lès dieux. Enfin , 
échappé d'un lut vire thesprote, il eat venu 
chercher et a>trauYé: un: refuge , dans ma ca- 
bane. Je le retneto entre tes mains ; tu déci- 
deras à ton gré. de sa fortune ; il se déclara 
ton suppliant. 

Eumée , de mot me pénètre de tristesse , 
reprit le prudent Télémaque. Puis-je recueillir 
cet étranger, dans mon palais ? Vois, je suis 
jeune encore , et mon bras n'a pas assez de 
force pour te défendre contre celui <jni ose*- 
rait l'outrager. Ma mète, vivement combat- 
tue, balance si, respectant le tit de son époux 
et sa propre renommée, elle doit rester avec 
•on fils et veiller sur mon héritage, ou enfin 
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se déterminer à choisir pour époux le' plud 
illustre et le plus généreux des princes qui 
la recherchent. -Puisque cet étranger est Tenu 
dans ta demeure, il recevra de ma part tout 
Ce qui est nécessaire à ses Besoins, de beaux 
vétemens, une tijnique, un manteau* des bro-* 
dequins, une ëpée^et je lç ferai conduire où 
il souhaite de jBitaàdre, Ou, si tu veux* tu 
peux le soigner dans cette cabane; j'enverrai 
ici des vétemens et 6e qu'il faut pour le nour- 
rir ; ainsi il ne pourra être à charge ni à toi 
ni à tes pasteurs. Car je ne souffrirai pas qu'il 
paraisse au milieu des amans de ma mère ; 
leur arrogance a secoué tout frein ; ah ! s ils 
l'insultaient, j'en serais pénétré de la plus 
vive douleur. Que peut un seul mortel , fût-il 
plein de vaillance, contre une nuée d'ennemis 
si puissans ? ' > 

Le patient et l'intrépide Ulysse, embrasé 
de courroux, rompt alors le silence : O mon 
cher prince v dit-il , car il m'est peut-être aussi 
permis de prendre ici la parole ; je t'assure 
que mon cœur saigne au récit des insolences 
que tu souffres dans ton palais de la part de 
ces chefs, malgré ton âge et ce dehors impo- 
sant. Dis , courberais-tu volontairement ta tête 
sous ce joug? ou tes peuples, s autorisant de 



ŒUVRES 

COMPLÈTES 

DE P. J. BITAUBÉ. 

VI. 



ê L'ODYSSÉE; 

seront remplis, dit Eumée. Mais ne veux-tu 
pas qu'étant en route , j'aille porter au màt- 
heureux ; Lafrrte la nouvelle la plus conso- 
lante? Jusqu'à ce jour, malgré les profonde 
regrets qu'il donnait au sort d'Ulysse, il avait 
î œil sur les travaux de ses champs, et, ne 
combattant pas les besoins de la nature , il 
prenait ses rèpaft, dans sa maison rustique, 
avec ses serviteurs. Depuis que ton navire a 
vogué vers Pylos, on dit que , toujours soli- 
taire, il se laisse consumer de faim et de soif 9 
qu il ne porte plus les yeux sur ses champs , 
et ne cesse de verser dès larmes et de pousser 
des soupirs et des plaintes lamentables ; il 
n'est plus qu'une ombré l *' 

Que je le plains! répond Télémaque ; mais 
détournons nos regards de sa douleur, quoi- 
que si touchante. Si les mortels pouvaient 
toujours voir accomplir leurs vœux , nous 
n'aurions plus à languir après le retpur de 
mon père. Dès que tu auras parlé à Pénélope, 
reviens sans détourner tes pas; Contente-toi 
de dire à ma mère qu'en secret elle envoie 
promptement à ce vieillard désolé la plus 
fidèle de ses femmes pour l'instruire de mon 
arrivée. 

Ces mots animent le pasteur. Il lie à ses 
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pieds ses sandales, et part. À peine s'est -il 
éloigne que Minerve l'aperçoit, s'approche 
de la cabane et s arrête à rentrée de la cour 
sons la forme d une femme distinguée par sa 
stature, par la beauté de ses traits, et par 
l'intelligence qui lui inspire des ouvrages 
accomplis. Télémaque ignore la présence de 
la déesse. Les dieux ne jse manifestent qu'à 
ceujx auxquels ils veulent apparaître. . EUe 
frappe les regards du sévi Ulysse {.les dogue? 
entendent les pas de l'inconnue; mais, loin 
d'aboyer, ils tremblent; courent au fond de 
la cour se cacher avec de sourds hurlement 
La déesse fait un signe de l'œil à Ulysse, qui 
l'entend , sort , et traverse la cour. Sage Ulyssç, 
dit-elle, pourquoi te cacher plus long-temps à 
ton fils ? montre-lui son père ; marchez dans 
Ithaque , après avoir concerté la sanglante 
mort de tos ennemis; Tu me verras bientôt i 
tes côtés; je brûle de combattre. 

Elle dit, et le touche de $on sceptre d'or. 
Soudain il est couvert de vétémens éclatans ; 
il a repris. son port et sa mâle vigueur; son 
teint et sa chevelure v oat bruni ; ses joues ca- 
véeë se sont arrondies, et sa barbe argentée 
s'est changée en boucles d'un noir d'ébène. 
Minprvç s'éloigne. 
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- Ulysse rentre dans la cabane. Son fils est 
immobile, saisi d'étonnement, de respect et 
de crainte ; il crok voir l'un des immortels ; 
et n'osant lever les yeux : Je ne te reconnais 
plus, dit-il, 6 étranger! Quelle subite meta? 
morphose s'est faite dans tes vêtemens, daûs 
ta personne entière ! Je n'en saurais douter, 
Je vois un dieu de l'Olympe. Sois-nous pro- 
pice, notre reconnaissance t offrira les plus 
belles victimes, et placera de superbes tré- 
pieds d'or sur tes autels ; fais-nous grâce. 

Je ne suis point- un dieu, repartit le héros; 
quelle- erreur t'égare?Je suis ton père,. ton 
père qui ta coûté tant de larmes , après le 
retour duquel tu as tant soupiré , près de 
succomber sous le joug de nombreux op- 
presseurs. 

« En même temps il l'embrasse , et hii pror 
digue ses baisers avec les transports d'un 
père; ses larmes , qu'il avait eu jusqu'alors 
la force de retenir, ruissellent le long de son 
visage, et mouillent la terre, Télémaque ne 
peut se persuader que son père soit devant 
ses yeux. Non, dit-il, tu n'es point Ulysse , 
mon père ; un dieu ennemi se joue de moi 
pour redoubler l'amertume de mes gémisse- 
mens et de mes pleurs. Le prodige qui a 
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frappé mes regards est au-dessus du pouvoir 
des mortels ; les dieux seuls peuvent , sans 
peine , passer de la vieillesse au printemps de 
lage, Eh quoi! tu étais, il n'y a qu'un mo- 
ment , un vieillard couvert de honteux lam- 
beaux, et maintenant tout anffêftice en toi l'un 
des maîtres de l'Olympe ! 

Ulysse reprend la parole : Télémaque, puis- 
que tu as le bonheur de posséder un père 
chéri, que l'excès de l'étonnement et de l'ad-? 
miration ne te rende pas insensible. Ne crois 
pas qu'il s'offre à tes yeux d'autre Ulysse ; je 
suis Ulysse, mon fils; après un long cours 
de travaux et d'infortunes, après un exil de 
vingt années, je revois enfin ma terre natale. 
C'est Minerve ( ce prodige ne passe pas son 
pouvoir ) qui m'a ramené ici, et qui m'a fait 
paraître tour à tour sous la forme d'un vieil- 
lard indigent, et sous celle d'un chef plein de 
vigueur et revêtu de lustre. Sache qu'il est 
facile aux dieux assis sur les nuées d'élever 
un mortel au faîte de la grandeur , ou de le 
plonger dans le plus vil abaissement. 

A ces mots,Télémaque jette ses bras au- 
tour du cou dû meilleur des pères, et fond 
en larmes. Tous deux s'abandonnent aq sou- 
venir douloureux de leurs peines, ils con- 
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fondent leurs gémissemens et leurs sanglots ;■ 
de temps en temps des cris échappent de leurs 
lèvres. Ainsi retentit de cris le nid des aigles 
ou des vautours à la serre terrible, privés par 
des pâtres de leurs petits qui n'ont pas encore 
déployé leurs<a)es naissantes; Ainsi la dou- 
leur se réveillait avec force dans lame deq 
deux chefs; leurs paupières laissaient couler 
des krmes douces et touchantes ; et l'astre du 
jour, en descendant sur la terre , les eut en-? 
core vus dans cette situation, si Télémaque 
n'eut rompu le silence ; Quel heuyeu^ v^isr 
seau,, ô mon père, et qW£l* illustres nochers 
font, enfin rgndç.au sein d'Ithaque ? ta n!a$ 
pu franchir h pied ïimiueflsité des mers. 

Mon fils, dit Ulysse , je t'instruirai sur ce 
point. Ces fameux nautonniers , ces conduc- 
teurs *élés de tous ceux que leur adresse le 
sort, des Phéaeiens m'o£t guidé sur les ondes ; 
leur navire ailé, tandis que je sommeillais, 
a traversé la mer, et ma déposé sur les bords 
dlthaque. Ce peuple m'a comblé de superbes 
dons, en airain, en or et en yêtemens, que 
j'ai cachée % par un avis céleste , au fond des 
antres de cette rive. Mittej*ye enfin a cpnduit 
mes pas dans ce lieu pour concerter avec toi 
la punition de ne* ennemis. Parle, fais-moi 
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connaître leur nombre, leur» personnes ; quels 
sont ces audacieux? ma prudence délibérera 
si, pour les vaincre , il nous &ut emprunter 
des secours, où s'il suffit de notre bras. 

O mon père, répond le prudent Télémaque, 
la terre célèbre ta haute sagesse et ta rare 
valeur; mais l'entreprise dont tu. parles est 
inouie ; tu me vois interdit de surprime i oom~ 
tnent Mrait^îl.ptaaiMe à deux mortels de 
combattre une troupe «i considérable et si 
aguerrie ? Elle n'est pas iorrrée à dbgr chefs 9 
ni même à vingts elle forme une cbhorte ; 
comptera tOHiAdmé. Dé la seule Dulichhim, 
suivis dé six serviteurs, sortirent cinquante- 
deux jeunes chefs, tous distingués par leur 
stature et leur force ; vmgt~quatrc vinrent de 
Samé, vingt de Zacynthe, dont ils font la 
gloire ; Ithaque leur en associa douze , non 
moins illustres ; la troupe entière est accom- 
pagnée du héraut Médôn , à un chantre fa- 
meux, et de plusieurs serviteurs, sayana dans 
Fart de préparer les festins. Si nous paraissons 
dans ton palais devant cette cohorte réunie , 
ah ! je crains que ton retour ne te soit fatal , 
«t que la vengeance dont tu veux les acca- 
bler ne nous coûte un trésor trop précieux ! 
Songe plutôt à trouver f s il se peut, des amis 
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assez magnanimes pour s associer à nos périls. 

Je vais parler, prête-moi une oreille atten- 
tive, repartit l'intrépide Ulysse. Considère si 
Jupiter, le père des dieux, et Pallas, sont un 
secours assez puissant, ou s'il me faut im- 
plorer encore quelque autre défenseur. 

Ceux que- ta bouche a nommés, s'écrie le 
sage Télémaque, qùoiqu assis loin de nous 
au-dessus de la voûte déleste , sont sans doute 
le plus ferme soutien, puisqu'ils dominent sur 
les hommes et sur les dieux. 

Ces deuxpuissans défenseurs, ô Télémaque, 
reprit le héros, ne se tiendront pas long-temps 
éloignés du plus terrible des combats, quand 
nous prendrons dans mon palais le farouche 
Mars pour l'arbitre de notre querelle. Toi , 
dès l'aurore , rentre dans nos foyers , . et re- 
parais au milieu d'une troupe superbe. Guidé 
par Eumée , je t'y suivrai bientôt sous la forme 
d'un vieillard réduit à la mendicité. S'ils m'ou- 
tragent (garde -toi, mon fils, d'oublier cet 
avis), quelque traitement que j'essuie dompte 
les mouvemensiie ton cœur, qu'il soit immo- 
bile ; lors même que , me traînant par les pieds, 
ils me jetteraient avec opprobre hors de ma 
demeure, ou qu'ils me frapperaient, tu le re- 
garderas sans t' émouvoir. Contente-toi de les 
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«xhorter avec douceur à mettre un terme à 
leur rage insensée : ils fermeront l'oreille à ta 
voix ; .» leur jour fatal est arrivé. 
\ Sur-tout imprime cet ordre au fond de ton 
cœur. Es-tu mon fils? mon sang coule -t-ii 
dans tes veines ? qu'il n'y ait personne qui 
apprenne de ta bouche qu'Ulysse est dans son 
palais; je n'en excepte pas Laërte, ni Eu- 
mce , ni aucun de nos serviteurs, ni même 
Pénélope ; seuls, nous devons être les maîtres 
de ce grand secret. Ainsi nous sonderons les 
sentimens des femmes et de nos serviteurs, 
nous connaîtrons qui nous craint et nous ho- 
nore, qui nous trahit, et qui, te méconnais- 
sant , ose te manquer de respect. 

O mon: père , répond le noble fils, je me 
flatte que l'avenir te dévoilera mon cœur, et 
t'apprendra que je ne suis dénué ni de pru- 
dence, ni de courage. Mais veuille y songer; 
crains de perdre un temps précieux à parcou- 
rir tes champs pour sonder les sentimens de 
chacun de tes serviteurs, tandis que tes enne- 
mis, paisibles dans ton palais, consument tes 
biens, que tout est en leur possession et va 
disparaître. Contente -toi dans ce moment 
4'observer la conduite des femmes attachées 
à notre demeure; tu connaîtras d'abord le 
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crime et l'innocence. Nous pourrons éprou- 
ver si le zèle est refroidi dans tés champs 
après que tu auras obtenu la victoire, puisque 
Jupiter, par un signe manifeste, ta. garanti sa 
protection.. 

Cependant arrive dans Ithaque le prompt 
navire qui ramena de Pyios Télémaque et ses 
amis. Entré dans la profondeur du port,, on 
tire le noir vaisseau sur le rivage; de fidèles 
esclaves emportent les armes, courent dé- 
poser dans la maison de Clytius les superbes 
présens de Ménélas. En même temps un hé- 
raut, envoyé par ces chefs, vole au palais 
d'Ulysse pour apprendre à la chaste Pénélope 
que Télémaque s arrêtait dans ses champs, et 
avait ordonné que le navire voguât vers la 
ville. Ils craignaient que la reine, les voyant 
revenir sans être accompagnés de son fils, ne 
fût saisie d'effroi , et ne baignât son visage de 
nouveaux torrens de larmes. Le vénérable 
Eumée suivait de loin le héraut, chargés l'un 
-et l'autre d'annoncer à cette mère la même 
nouvelle. 

Ils entrent dans le paierie du roi. Let héraut, 
qui paraît le premier, s'écrie en présence de 
toutes les femmes: Reine, l'objet de ton 
amour, ton fils est arrivé. Le sage Eumée 
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vient à son tour ; et, s approchant de l'oreille 
de Pénélope, il lui rapporte tout ce que Té- 
lémaque a voulu qu'il dît à sa mère. Après 
avoir rempli ces ordres , il sort 9 traverse le 
portique, la cour, et se hâte de rejoindre ses 
troupeaux. 

Les amans de Pénélope sont saisis de honte 
et de consternation. Ils courent hors du pa- 
lais, franchissent la cour; assis, non loin de 
la porte, ils tiennent un conseil. 

Le fils de Polybe, Eurymaque, rompt le 
silence : 

O mes amis, Télémaque a donc heureuse- v 
ment terminé une entreprise formée avec 
tant d'audace, ce voyage qui, selon notre 
espoir, devait tourner à sa perte ! Lançons à 
la mer et chargeons de rameurs le meilleur 
de nos vaisseaux, et courons avertir nos com- 
pagnons de revenir dans Ithaque. 

U n'a pas achevé ces paroles ,qu Amphinome , 
se tournant, voit entrer un navire au sein du 
vaste port; les voiles s abattent, on se-courbe * 
sur les rames. Amis, s'écrie -t-il avec satis- 
faction, il est superflu de les avertir; les voilà 
dans le port. Quelque dieu leur a donné des 
avis ; ou ils ont eux-mêmes vu passer le vais- 
seau de Télémaque sans pouvoir l'atteindre*, 
ni. Od. * 
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Il dit. Les chefs se rendent aux bords de la 
mer. Oh tire le vaisseau sur le rivage ; armes ,< 
agrès, tout est emporté par les esclaves* Les 
princes se précipitent en foule dans la place 
publique, et forment an conseil; rentrée en 
est interdite à tout citoyen , jeune on vieil-» 
krd. Le fils d'Enpithes, Animons, tient ce 
discours : 

O destinée t faat41 que les dieux Taient sauvé 
aux bords de l'abîme! Le jour, nos gardes 
assidus bravaient tour à tour l'inclémence 
des airs sur la cime des rochers ; la nuit, loin 
de reposer sur le rivage , nous attendions 
l'aurore en croisant d'un vaisseau rapide près 
de* côtes et sûr le vaste empire des flots r 
. brûlant de le saisir et de l'envoyer chez les 
morts. Cependant un dieu la ramené heu- 
reusement dans sa demeure ! Préparons - lui 
donc ici une mort terrible ; gardons qu'il ne 
nous échappe* S'il vit, tous nos desseins 
échouent ç il est sorti de l'enfance, sa pru-> 
dence est mûre T la faveur que nous portaient 
les citoyens eorimence à se glacer. Hâtons- 
nous , frappons ce coup avant qu'il convoque 
une assemblée du peuple. Ne pensez point 
qu'il y montre de la faiblesse; sa haine et son 
courroux éclateront ; il se lèvera pour dé- 
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glacer oavertem^nt qvw? îiotis avons tramé sa 
mort, que le «accès a trompé notre attente ; 
le peuple feénvira d'horreur à i'otffe dune 
action si noire. S'il se réunissait $>Our nous 
perdre! «il nous chassait loin de nos do- 
tn&bçfc et nous obligeait de fu«: en des con- 
trées étrangère ! Prévenais' ces malheurs ; 
q&e notre ennemi expire dans Ses champs 
écartés, on dans sa route à- soft retour. Par- 
tageons sa dépouille ; que sa ïrifere et celui 
quelle aura choisi pour époux habitent son 
paiaàsv Etes-vous trop timides pour l'exécu- 
tion de oes projets, voulez -vous qu'il vire* 
e| potasse de l'héritage de ses pèrfes , cessoni 
donc de passer ici nos jours <*i festins ; que 
chacun retourne à sa demeure ; de là qu'il 
hongre humblement 1 hymen 4e là reine , qu'il 
tàchtd» ia ilecfcir par l'offre 4es pins rares 
dons, jet qu'fctte s'unisse à celui dont le rang 
et la çençrasiié ^jqpitiveront -son **ne , et que 
lui destiaea» te ©ort, 

fi dit; tous ^fendaient un profond éifence. 
Àmphinome enfin se iè^e, ïïfe Sltistre éft roi 
die Ihdichnfiiai, SHkus-qtii tenait d'Àpétius la 
vie et le aeteptae, il «tait à la tête dés chefs 
qui avaient quitté les riches guércts £t les 
vertes prairies de cette Ue pour briguer la 
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main de Pénélope; parmi tous ces rivaux, il 
était le moins odieux à la reine , parce qu'il 
conservait quelque respect pour la justice, 
O mes amis, leur dit-il, quant à moi je ne 
voudrais pas percer le cœur de Télémaque ; 
verser un sang royal n'est pas une action peu 
importante. Consultons les dieux. Si nous y 
sommes autorisés par les oracles du grand 
Jupiter, frappez, je vousy exhorte ; moi-même 
je guiderai vos. coups : mais si les, dieux dé- 
fendent ce meurtre, calmez-vous. 

Ainsi parle Amphinome, et il les persuade. 
Ils se lèvent, se rendent au palais d'Ulysse : 
entrés dans ce palais, ils sont placés sur des 
$iéges éclatans. Mais la sage Pénélope, cette 
mère tendre, prend la résolution de paraître 
aux yeux de cette troupe superbe et sangui- 
naire. Elle n'ignorait pas qu'ils ne respiftdent 
ijuelamortde son fils; le héraut Médon l'en 
avait instruite, Médon qui avait toujours l'œil 
ouvert sur ces chefs. Suivie de ses femmes ,] 
elle vole hors de son appartement, arrive à 
la porte de la salle ; là, elle s'arrête; le visage 
couvert de son voile brillant, elle se tourne 
.vers Antinous, et sa bouche éclate en ces. 
{reproches amers : " , 

Antinous, homm^e perfide , artisan du crime, 
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Ithaque te vante , se plaît à t' écouter , te 
décerne le nom de prudent, t 9 élève au-dessus 
de tous les compagnons de ton âge ; que 
cet éloge est démenti par tes action» ! Per- 
vers ! pourquoi conjurer la mort de Télé- 
maque et mépriser en nous des suppliafié? 
Jupiter est leur témoin et les venge. Former 
de si noires trames est le comble de l'im- 
piété. Ignores -tu donc que ton père; trem- 
blant, fugitif, s étant associé à des Taphiens 
qui pillèrent les terres des Thesprotes, vint 
jadis se dérober parmi nous à la rage de ce 
peuple qui le poursuivait? Ils étaient nos 
alliés; ils demandaient qu'on le livrât à leur 
vengeance ; ils avaient juré de lui arracher 
le cœdr et de porter la dévastation dans ses 
riches campagnes. Ulysse, non sans peine, 
calma leur rage. Et c est lui dont tu désho- 
nores et ravages le palais î tu veux ravir sa 
femme, tu assassines son fils, tu me plonges 
dans le plus horrible désespoir ! Mets fin, il 
en est temps et je te l'ordonne , mets fin à ces 
fureurs , et réprime l'insolence de tes com^ 
pagnons* 

Fille d'Icare, prudente Pénélope, répond 
Hurymaque, rassure-toi, écarte de ton esprit 
ces pensées lugubres. Tant que je respirerai 
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et qjue mes yeux seront ouverts, sois certaine 
que celui-là n'est point né, ni ne verra le 
jour, qui osera porter là main surTéléroaque 
ton fik, j'en atteste les dieux, et ce serment 
ne. sera pas vain ; Son sang ruissèlerait le long 
4e ma lance* Pour moi, ne pense pas que je 
puisse oublier jamais que, dans mon enfance,, 
le destructeur d'Bion, Ulysse, me faisant 
asseoir sur ses genoux, me présenta souvent 
lui-même de la chair brunie des victimes» 
m abreuva du vin de sa coupe. Sois donc per- 
suadée que Téfémaque est mon ami le plus 
cher 2 je né veux, pas que la crainte de rece- 
voir la mort , du moins de la part de tes 
sunans , lui fasse palpiter le cœur ; car nous 
ne pouvons .répandre de celle que lui enver- 
ront les dieux. 

C est ainsi qu'il la rassurait , pendant qu'il 
tramait lui-même le trépas de ce prince. Péné- 
lope remonte à son appartement ; dès quelle 
est dans cette retraite , coulent ses pleurs ; 
Ulysse, son époux, est présent à sa mémoire* 
jusqu'à ce . que le sommeil, par un don de 
Minerve , ferme sa paupière et répande le 
calme dans son coeur. 

Aux premières ombres de la imit, Eumée 
rejoint Ulysse et son fils. t qui, venant de 
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sacrifier un jeune pore, faisaient les apprêts 
«du repas. Minerve, craignant que le pasteur 
•ne reconnût le héros , et que , ne pouvant 
maîtriser ses transports, il ne courût ins- 
truire Pénélope du retour de ce prince, le 
touche de son sceptre , et soudain Ulysse a 
repris la forme d'un vieillard revêtu de lam- 
beaux. 

Télémaque apercevant le pasteur : Déjà tu 
reviens , mon cher Eumée ! dit-il. Quel bruit 
court dans Ithaque ? Nos fiers ennemis sont- 
ils rentrés dans notre palais Pou me dressent- 
ils encore des pièges sur ma route ? 

Je n'ai pu m'en assurer dans ma course, 
répond Eumée : après avoir exécuté tes or- 
dres, mon cœur me portait à revoler dans 
ma demeure. J'ai rencontré le héraut , mes- 
sager agile, envoyé par tes compagnons ; il 
a le premier instruit ta mère de ton arrivée. 
Ce que je sais et qu'ont vu mes propres 
yeux, c'est qu'à mon retour, j'étais déjà loin 
de la ville et m'approchais de la colline de 
Mercure , lorsqu'un vaisseau chargé d'hom- 
mes, de lances et de boucliers, est descendu 
rapidement dans le port. J'ai soupçonné que 
c'était la troupe de ces chefs. 

Télémaque , évitant l'œil d'Eumée , lance 
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un regard à son père , et sourit. Les travaux 
du jour sont achevés; le repas est prêt; cha- 
cun , dans cette cabane , y participe avec sa- 
tisfaction, Lorsqu'ils ont appaisé la faim et la 
soif, ils se rendent à leurs couches , et le som- 
meil s'épanche sur leurs paupières. 



FIN DIT CHANT SEIZIÈME, 



REMARQUES 

SUR LE CHANT SEIZIÈME. 



" (Page i. Dès la naissance de l'aurore.) 

Dents dUalicarnasse , en citant les premiers ,ver* 
de ce chant, observe que le poète n'y raconte que des 
actions communes, et que cependant ces vers sont fort 
agréables. Il montre , à cette occasion , que souvent 
les beautés de la poésie , comme de la prose , consis- ' 
.tent moins dans le choix des mots que dans l'art de les 
placer et de produire, par leur liaison, des sons har- 
monieux. 

(Page 2. Et loi sautant an cou , il baise les 
mains , le front.) 

L'idée qu'on a eue que cet Euniée était un simple 
berger, a fait trouver qn'il en usait trop familièrement 
avec son maître. Mais Eumée était un homme consi- 
dérable , non seulement par sa naissance , mais encore 
par son emploi. D'ailleurs la distance des rangs n'ex- 
cluait pas alors de semblables familiarités. I/Odyssée 
en offre d'autres exemples. Lorsque les serviteurs d'U- 
lysse l'ont reconnu, ils l'embrassent librement. Ulysse, 
.de son coté, ne dédaigne pas de baiser les mains d'un 
de ses serviteurs. Il faut remarquer cependant que 
l'action de baiser la main à quelqu'un ne réveillait pas 
en. ©e temps l'idée de la sujétion ; cette idée semble être 
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née dans les siècles des droits féodaux, où cette action 
devint une marque de vasselage. 

(Page 3. 1/waignéc file tôt jour* en paix dans 
la couche déserte d'Ulysse. ) 

Chez les anciens , les maries avaient un si grand 
respect pour leur lit , que lorsqu'un ies deu* venait 
à mourir, le mari ou la femme qui survivait et qui. se 
remariait ne se servait plus de ce lit pour ce seconcL 
mariage, et en faisait tendre un autre. Ce lit désert et 
abandonne a donne Hem an tour dont se sert Telé- 
maque \ et qui était un proverbe. Ce tour était alors 
noble et fort expressif. C'est ainsi qu Hésiode dit : 
« Vous chasserez les araignées des vaisseaux» ; pour 
dire : « Vous aurez si grand soin des vaîsieanr, que les 
« araignées n'y feront plus leurs toiles, à cause des 
« fruits dont ils seront remplis ». Les traducteurs n'ont 
pas osé conserver ce tour d'Homère; je l'ai tenté. 
Perrault , pour n'avoir pas connu les usages de l'anti- 
quité, a mal à propos critiqué cet endroit. «TeTémaque, 
a dit-il , demande si sa mère n'a pas épousé quelqu'un 
« de ses amans ». Et il ajoute « que k lit d'Ulysse dort 
« être plein d'araignées, faute de gens qui y couchent ». 

(Ibid. Reste assis, d étranger. ) 

TeTémaque, loin d* rebuter ce mendiant tout c*«* 
vert de haillons , ne veut pas mêm* prendre sa place, 
ftitn ne nvootre mieux le respect qufott avait pour les 
étr mçtn . Cette masqua de b*«renkuce que donne iai 
TétàaMque,l# fait aimer» . 
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(lïid. Restes du repas de k veille.) 

Ceci annoncerait la pauvreté ou la parcimonie : mais 
en observe qne Faction cPEnmc'e est conforme aux cou*' 
tûmes de l'ancienne hospitalité. Les Grecs se servaient 
à table de ce proverbe : « Laisse quelque chose pour 
c les Mèdes », marquant par là qu'on devait laisser 
quelque chose pour des hôtes inattendus»Plutarqu& cite 
cet endroit d'Homère. Eumée, disciple d'un maître sage, 
dit-il , nVst pas embarrassé en recevant la visite de 
Télémaque ; il lui sert lés restes de la veille. 

(Page 4* Ma mère,, vivement combattue,' 
balance. ) 

Ces paroles devaient donner bien de l'inquiétude à 
Ulysse, et le porter à prévenir ce malheur par sa dili- 
gence. 

(Page 5. Que peut un seul mortel, fût-il 
plein de vaillance, contre une nuée d'en- 
nemis si puissans ? ) . 

, Plus Télémaque trouve impossible l'entreprise de 
résister aux prétendans, plus il relève la prudence et la 
valeur dIJfjrsse > qui non seulement leur ^résistera* mtt». 
qui les fera tous périr. La' réponse d'Ulysse fait sentir 
qu'il est choqué d'entendre dire à son fils qu'il faut céder 
à la force. 11 lui fiât voir qu'un prince > à son âge r û&% 
plutôt périr les armes à la main , que 4e souffirir tous les 
jours de nouveaux outrages* 
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(Page 6. Ou Ulysse lui-même.) 

Plusieurs critiques retranchent le vers suivant, mais 
4'autres le conservent, Ulysse , emporté par le feu dm 
sentiment qui l'anime, semble un peu se découvrir : 
pour ne pas faire soupçonner qu'il fïït véritablement 
Ulysse, il ajoute avec finesse ; « car il reparaîtra». 

(Page 7. Mon cher Eumée, va trouver 
promptement la sage Pénélope. ][ 

Le poète éloigne ce fidèle serviteur pour donner lieu 
à Ulysse de se faire reconnaître. Si la reconnaissance 
s'était faite devant Eumée , on aurait perdu celle du» 
héros et de ce pasteur. Ajoutons à cette remarque d'Eus- 
tatbe , que du moment où Ulysse cessera de paraître 
sous le déguisement qu'il a pris , le poème sera fini; au 
moins l'intérêt ne peut-il plus se soutenir long-temps. 
H y a donc beaucoup d'art à reculer ces reconnaissance» 
sans que l'action languisse. Si Eumée avait connu. 
Ulysse , le rôle qu'il joue dans la suite de ce poème , soit 
dans la roule lorsqu'il conduit ce cbef au palais , soit 
dans ce palais même , aurait été moins intéressant , et 
il y aurait eu moines de naturel dans la conduite et dans, 
les discours de ce pasteur* 

(Page 10. Saisi d'étonnement, de respect et 
de crainte.) 

Madame Dacier , en citant plusieurs exemples, tirés., 
de l'Ecriture, pense que les paroles de Télémaque sont 
fondées sur ce que les premiers hommes, quand ils, 
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voyaient quelqu'un des dieux , croyaient être menacés 
de la mort ou de quelque grand malheur. Mais chez - 
les Grecs, et dans Homère , on voit que ces apparitions 
étaient fréquentes, et n'excitaient pas. de semblables sen- 
tûnens. Ceux qui animent Téle'ma^ite sont la crainte et 
le respect* 

{Ibid. Je suis ton père .... ses lanpes, qu'il 
avait eu jusqu'alors la force de retenir.) 

La joie et la surprise ont leurs larmes, et ces latines 
sont la première expression qu'on donne de ses senti- 
mens. Quand Joseph se fit connaître 9 il dit de même : 
€ Je suis Joseph , je suis votre frère ». C'est encore 
ainsi « qu'après s'être retenu long-temps », il éclata, 
poussa des cris, et fondit en larmes. 

(Page iâ. Ainsi retentit de cris le nid des 
aigles ou des vautours. ) . 

Homère , selon Pope , compare' Ulysse au vautour , 
parce que cet oiseau est remarquable par l'amour qu'il 
porte à ses petits; on a dit qu'il ouvrait sa cuisse pour 
les nourrir de son propre sang. Les naturalistes mo- 
dernes ne parlent point de ce fait qui tient du mer- 
veilleux. 

La comparaison d'Homère est si peu exacte , qu'U- 
ïjsse embrasse son fils , et que le vautour déplore la 
perte de ses petits. On voit bien qu'Homère a seule- 
ment voulu, peindre la force de la douleur. . <> 

Les comparaisons , dit Pope avec d'autres critiques* 
sfe doivent point être employées . dans Ja chaleur de 
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Faction , filais lorsque l'intérêt ooftimehoe à décroître. 
Ainsi , dans le premier chant de l'Enéide * le poète n'in- 
troduit point de comparaison farasqae èa tempête qu'il 
de'crit est au iniHeti de sa force , car rien ne peut être 
pkfr ûnpé'tfeeux qae ia tempête même 9 il ne le fait que 
lorsque la chaleur de la description s'affaiblit. 

Virgile a imite cette comparaison j mais , comme il 
voulait représenter la musique lmgabred'Qr^hee-, il a 
judioièusetaletit substitua au vautt** Ae imsigaok 

Qualis populeâ mœsens Pkilomela sub umbxâ 

Amissos queritur fœtus, quos durus arator 

Observai» nido implûnics detratît 1 at 111a 

jtttt nùcvaû, elc. 

Gsoso* xjb. iv. n 

(£age i5. Leur jour fatal est af rite.) 

D'habiles critiques anciens rejettent les dix -huit 
vers suivant* , qui se retrouvent au c^MBteericement da 
chant xix , oi ib «eût &feti toieuic à leur place. Madame 
Dacier n'adopte pas le sentiment de,ces critiques. Après 
un mur examen ,' je me Suis déterminé à retrancher ce 
passage, qui n'est qu'une répétition inutile. P'ojréz 
Ernèsti. 

X^lbii. Seols , nous devons être les maître» 
de ce .grand secret. ) 

L* aeefeet «et es sowroe de loutJes .grand» succès dans 
les affaires chffîcUes. Aussi une de* gnpdes qaafctds 
d'Ulysse , qui estait ai tioqveut , c'était la tatrturmté 
et le «tcret, et c'«ôt à celte quotité' tente qu'il veut 
reconnaître son fils. • ï 
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{Ibîâ. Contente-toi dans ce moment d'ob- 
server la conduite des femmes attachées 
à notre demeure. ) 

Ce passage 9 et beaucoup. d'autres , montrent qu'en 
ce* anciens temps le service , dans les plus grandes 
maisons, se faisait, principalement par des ùaimes* Le 
nombre des serviteurs des prétendus est très-petit. 
Ce sont le» fepames qui, dans l'Odyssée, mènent les 
étrangers an bain, dressent les tables, etc. Dans le 
passage présent , Télémaq ue ne parle que de» femmes 
de 8% maison f nous observerons ensuite # dit-il , les 
hommes dam les champs. Les troupeaux et les terres 
étaient l'occupation des hommes. 

Télemaque ccaiut qu'Ulysse ne s'éloigne d'Ithaque ; 
car ce prince avait des possessions dans, le continent. 

(Page 16. Cependant arrive dans Ithaque le 
prompt na¥Ûee«) o . 

Télémaque avait mis pied à tef re ir la* rade septen- 
trionale f et son vaisseau, pour retourner a Ithaque, 
avait doublé toute l'îlq du coté du couchant. Voilà pour-, 
quoi il n'arrive que le lendemain, et c'est ce qui fiait que 
le héraut et Eumée se rencontrent. 

(Page i8. Un Dieu Ta ramené heureusetnent 
. dans sa demeure.} 

Antinous, en voulant s'excuser, montre évidem- 
ment que Télémàqtte est aimé des dieu». Cependant , 
aveuglé par la passion, il ne laisse pas de poursuivre 
son dessein. 
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Ce discours d'Antinous , ou l'on trouve beaucoup de 
feu , est plein d'ellipses , ce qui représente sa colère ; 9 
ne se donne pas le temps de nommer Te'le'maque. 

Les elb'pses caractérisent en général plusieurs poètes 
grecs , et sur- tout Homère. Elles donnent une grande 
rapidité à sa marche. Telle est la vivacité qui l'anime , 
qu'il n'emploie quelquefois kjue les mots le» plus né- 
cessaires pour être entendu; ses termes sont alors des 
traits de flamme. C'est aussi le génie des langues orien- 
tales. Le génie de la langue française est, à cet égard, 
tout différent : comme elle tend principalement à la 
clarté, d'ordinaire elle ne supprime presque rien; je 
dis d'ordinaire , car nos poètes ont quelquefois employé 
heureusement l'ellipse. Ce génie de notre langue , qui 
est contraire à celui de la langue grecque , et en parti- 
culier au style d'Homère, est une des difficultés qu'offre 
la traduction de ce poète. 

(Page 20. O mes amis ... ; je ne voudrais 
r pas percer le cœur de Télemaque. ) 

Àmphinome , a-t-on dit , était bien sûr que Jupiter 
n'approuverait pas ce meurtre } et d'ailleurs, pour aller 
consulter ses oracles*, il fallait du temps. 

Dans une des éditions précédentes , j'avais donné ce 
sens à ce passage avec la plupart .des interprètes. J'ai 
cru devoir en corriger la traduction , et j'ai rapporté 
les réflexions de M. Mitford sur ces paroles d'Amphi- 
nome " : 

« 11 y a un passage de l'Odyssée qui jette un jour 

1 |£ssai tnr les mosurs des premiers Grecs , traduction de 
M. Millin, Mélanges de littérature étrangère! tome vx. 
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« remarquable sur le gouvernement , tes mçeufs ef la 
« religion de ces temps. Les poursuivans de Pénélope se 
a proposent de luer.-Télemaque et: de se partager ses 
« richesses; un seul hésite. Homère donne une nais- 
« sauce illustre , un caractère. respectable et une intel?» 
« ligence supérieure â ce personnage , qu'il nous repre- 
« sente doutant si le pins énorme des crimes peut être 
« commis sans l'approbation des dieux. Mais les meur- 
« très étaient si communs alors , qu'ils ne souillaient 
« l'honneur du coupable que quand ils r'taient accom- 
« pagnes de quelque circonstance particulière qui en 
« augmentait l'atrocité'. Plusieurs des principaux per- 
« sonnages de l'Iliade et de l'Odyssée se sont rendus 
« coupables de ce crime , et se sont bannis eux-mêmes 
« de leur patrie , non pas pour échapper aux lois , mais 
« pour éviter la vengeance des parens du mort ». 

J'ai profite aussi de quelques observations judicieuses 
du traducteur de M. Mitford, sur la manière dont j'avais 
rendu ces paroles d'Eurynome. 

(P. 2i. Et mépriser «en nous des suppliant) 

Madame Dacier, entraînée par quelques anciens cri- 
tiques , paraît avoir embrouille le sens de ce passage , 
qui lui a semble fort difficile. Elle traduit ainsi : « Sans 
« auoun respect pour une maison dont vous êtes les 
« supplians »» Assurément ces chefs n'ont pas l'air d'être 
les supplians de cette maison. Le sens que j'ai suivi se 
présente naturellement. Voyez Emestn Pope a défiguré 
ainsi ce passage : 

Wretch ! to destroy a prince that friendship givet, 
While in his gueit his murd' rer aereceiyes» 

m. Od. 3 
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Le discours de Pénélope est plein de fen et de senti- 
ment ? elle parte d'abord en mère ; mais , en finissant , 
elk parle avec autorité , en reine. 

(Page 24. Lance un regard à son père 9 et 
sourit. ) 

Il sourit , parce que les prétendans n'ont pas accompli 
leur dessein. On peut aussi en alléguer d'autres motifs. 
11 a demandé quel bruit courait dans Ithaque ; par la 
réponse du pasteur, il juge qu'on ignorait entièrement 
l'arrivée d'Ulysse : ou ce sourire est un langage muet 
de deux personnes qui s'entendent, devant un tiers au- 
quel ils n'ont pas confié leur secret. 
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A peine les deux étaient colorés des roses 
de latirore matinale, que le fils tf Ulysse,' 
Télémaque , se lève , impatient de partir : à 
Ses' pieds sont attachés ses brodequins écla- 
fahs ; s armant de la solide lance adaptée à sa 
main : Ami , dit-il à son fidèle Êumée, je vais 
dans Ithaque m'offrira ma mère ; car, jusqu'à 
ce qu'elle ait arrêté sur moi les yeux , je sais 
que sa tendresse inquiète ne cessera point de' 
s'exhaler en profonds soupirs, accompagnés 
de larmes amères.Toi, je te l'ordonne , mène 
dans la ville cet étranger ftrfortuhé, pour qu'il 
y demande sa subsistance ; chacun, à son gré, 
lui donnera la nourriture et le breuvage. Âc-i 
câblé moi-m&rfter de revers et de chagrins , il 
m f est impossible de me charger des maux de 
tous les hommes , d'exercer envers chaque 
voyageur les devoirs de l'hospitalité. ton hôte 
serait-il assefc injuste pour s'en Courroucer ? 
il ne ferait parla, je le dfts avec cette fran- 
chise qui m'est chère , qtfaggravéf lé poids 
de ses peîïies. 

O mon ami , répond le prudent tïlysse , je 
ne voudrais moi-même nullement prolonger 
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ici mon séjour : le pauvre trouve plutôt sa 
subsistance à la ville qu'aux champs; quel- 
qu'un aura bien pitié de moi, et soulagera ma 
misère. A mon âge , je ne pourrais plus, sous 
une cabane rustique, exécuter tous les ordres,; 
exercer des travaux rigoureux. Va ; ce pas- 
teur, selon ta, volonté , sera mon guide dès 
que j'aurai pris un peu de chaleur devant ce 
feu , et que le soleil sera plus élevé ; je ne suis; 
couvert que de ces malheureux lambeaux, le- 
froid du malin me serait funeste. La ville,; 
dites-vous,, est éloignée. 

Téiémaque s'élance hors de la cabane; et ,5 
marchant à pas précipités , il médite la mort 
de ses persécuteurs. Arrivé dans son palais^ 
il va poser son javelot contre une haute co-. 
lonne, franchit le seuil, et entre dans la salle. 

La nourrice Eury ciée , qui étendait de belles 
peaux sur les sièges éclatans., l'aperçoit la pre- 
mière ; fondant en larmes, elle. court à sa ren-> 
contre. Les plus fidèles esclaves du .malheun 
reux Ulysse s'assemblent , se pressent autour* 
du jeune prince , le félicitent de son retour,; 
et, dans, la vivacité, de leurs .transports, le,, 
serrent dans leurs bras et lui baisent la tête et 
les épaules. Pénélope (telles s'avancent Diane 
etlablondeVénus) sort de son appartement, 
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verse un torrent de pleurs , jette ses bras 
autour du cou de son cher fils; et, lui baisant 
le front et lès yeux brillans : Le ciel te ra~- 
mène donc , 6 Télémaque , dit- elle en san- 
glotant, toi ma douce lumière ! Je n'espérais 
plus te revoir depuis le jour qu'un vaisseau , 
contrariant mes désirs, te conduisit en secret- 
vers Pylos pour chercher des nouvelles d'utf 
père chéri. Parle; rapporte-moi ce que tu as 
vu et entendu. 

- Ma mère, repartit avec prudence le jeune 
Télémaque, ne renouvelle pas de tristes sou- 
venirs au fond de mon cœur, et ne m'excite 
point à la plainte , puisque j'ai eu le bonheur 
d'échapper à ma perte. Mais , après être en-* 
trée dans le bain et avoir revêtu des habits 
purifiés, monte avec tes femmes au haut du 
palais , rends grâce à tous les dieux; et pro- 
mets-leur les plus nobles hécatombes , si Ju- 
piter égale enfin ici la vengeance aux forfaits.' 
Je vais sans re lard à la place publique prendre 
un étranger qui m'a suivi dans cette île , et 
qui, à ma prière, m'a précédé avec mes gêné* 
reux compagnons : j'ai prescrit à Pirée de le 
recevoir dans sa maison , et de l'accueillir de 
la façon la plus honorable jusqu'à mon retour. 
\\ dit : ces paroles ne se perdent pas dans 
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les airs. Pénélope prend le bain , revêt de» 
habits purifiés , et , montée avec ses femmes 
au haut du palais, elle promet à tous les dieux 
les plus nobles hécatombes 9 si Jupiter, dans 
ces lieux , égale enfin la vengeance aux for- 
faits. 

Télémaque , armé de son javelot , sort du 
palais ; ses limiers fidèles le suivent. Minerve 
répand sur toute sa personne une majesté di- 
vine ; le peuple entier admire lie jeune prince 
qui s'avance. Ses audacieux persécuteurs l'en- 
tourent , et s'empressent à le recevoir avec 
les expressions de la bienveillance ; mais au 
fond de leurs cœurs fermentent de noirs pro- 
jets de haine et de mort» Il se délivre aussitôt 
de leur foule , et se rend auprès de Mentor, 
Antiphe et Halitherse , qui lui transmirent 
l'amitié qu'ils avaient consacrée à son père ; 
il s'assied à côté d'eux , et ils lui adressent 
un grand nombre de questions sur le sort 
d'Ulysse et le sien. 

Bientôt on voit le brave Pirée conduisant 
à travers la ville , vers la place , l'étranger 
confié à ses soins. Télémaque se lève , va au- 
devant de cet étranger pour le recevoir. Pirée 
prenant la parole : Ordonne sans délai, dit-il, 
à des femmes de ton palais de venir dans ma 
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demeure pour emporter les présens dont te 
combla Ménélas* 

Ami, l'avenir est encore incertain, répond 
le sage Télémaque. Si mes fiers enneirçis par- 
viennent, par trahison, à me ravir le jour et 
à se partager tous les trésors que ma laissés 
mon père, j'aime bien mieux que tu sois le 
possesseur de ces présens qu'aucun de leur 
troupe inhumaine. Si j'ai le bonheur de rem- 
porter la victoire et de les précipiter au tom- 
beau, alors, content, tu apporteras ces dons 
à ton ami satisfait. 

Il dit, et prend Théoclymène, l'étranger 
malheureux, et le conduit dans son palais. 
Dépouillés de leurs vêtemerrs , ils entrent dans 
des baignoires éclatantes ; par les soins des 
captives, l'huile coule. sur leurs corps, et de 
riches vêtemens les couvrent. À peine se sont- 
ils rendus dans la salle, et placés sur de beaux 
sièges, qu'une femme, tenant une cuve d'ar- 
gent, répand d'une urne d'or sur leurs mains 
l'eau des fontaines , leur apporte une table lui-» 
santé ; au même temps , vénérable par son âge, 
la gouvernante de la maison s'avance , em- 
pressée à poser devant eux divers alimens. 
Pénélope était assise en face de son fils non 
loin de la porte , et, pensive , inclinée sur son 
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siège et tenant son fuseau , elle roulait uit fil 
délié entre ses doigts. ' v 

Apres le repas du prince et de son hôte, 
Pénélope rompt le silenee : Mon fils, je vais 
remonter à ma demeure , et me reposer sur- 
ce lit témoin de mes gémissemens , et toujours 
baigné de mes larmes depuis qu'Ulysse, avec 
les Atrides, partit pour Ilion : tu ne veux donc 
pas, avant que les rivaux superbes rentrent 
dans ce palais, me dire si tu n'as rien appris 
du sort de tan père? 

Ma mère, repartit avec sagesse le jeune* 
prince, la vérité sortira de ma bouche. Nous 
nous rendîmes d abord à Pylos, chez Nestor ^ 
le pasteur des peuples; il me reçut dans son 
palais avec toute la tendresse que prodigue un 
père à son fils qu il revoit après une longue 
absence; tel est l'accueil qu'il me fit, lui et 
ses nobles rejetons : mais il me déclara qu'au- 
cun mortel n'avait pu lui dire si l'infortuné 
Ulysse était vivant ou mort. Cependant il ipe 
conseilla d'aller chez le vaillant roi de Sparte ,. 
et m'y fit conduire sur un beau char attelé de 
vigoureux coursiers. Là, je vis cette Hélène 
qui, par la volonté des dieux, coûta tant de 
sang etTit soutenir tant de travaux aux Grecs 
et aux Troyens. Méaélas me demanda ce qui* 
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$n amenait ; je lui dis le sujet de ma course. 
k Vôici sa réponse: 

Ciel ! les plus lâches et les plus vils des 
hommes veulent donc profaner la couche 
d'un héros si renommé et si formidable! Leur 
destinée sera semblable à celle de tendres 
faons suçant encore le lait, et placés par. une 
biche dans le fort d'un lion, tandis qu elle va 
paissant dans les plaines et sur les coteaux; 
le lion rentre, et ils périssent d'une mort sou- 
daine et terrible. Grands dieux ! si donc ce 
héros reparaissait, tel que nous le vîmes au- 
trefois se lever dans les murs de Lesbos,i 
lutter contre le redoutable Philomélide qui 
Favait défié , et d un bras invincible le ter- 
rasser aux acclamations de tous les Grecs ! 
si donc il reparaissait au milieu de ces usur- 
pateurs! l'hymen aussitôt se changerait pour 
eux tous dans un appareil funèbre. 

Quant à ce que tu me conjures de t'ap- 
prendra, continua-t-il, je ne veux rien te 
cacher : tu sauras la' vérité pure ; elle m'a été 
révélée par le vieux Protée, dieu marin , cet 
oracle infaillible ; tu l'entendras de ma bouche. 
Il m'a dit qu'il avait vu le fils de Laerte , ac- 
cablé dNme douleur profonde , seul dans une 
flç; retenu malgré lui dans une grotte de la 
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nymphe Calypso. Il est dénué de tout secours 
pour retourner dans sa patrie ; il n'a ni comr» 
pagnons ni vaisseau qui le guide à travers les 
plaines immenses de la mer, 

C'est tout ce que j'appris de l'illustre Jkjé* 
nélas, Je partis, et les dieux m'envoyèrent un 
vent fovpr^We qui me rameur promptement 
aux lieux de ma naissance, 

Pénélope l'écoute avec une vive émotion* 
Le devin Théoclymène prend la parole ; 
O femme vénérable du fils de L*ërte ! ces 
nouvelles sont insuffisantes : prête l'oreille à 
mon discours ; je vais prononcer un oracle 
sûr et dissiper tes doutes- J'atteste Jupiter, 
le plu$ pjtfssant de$ dieux 9 cette table hos- 
pitalière, et ce foyer de l'intrépide JJlysse ou 
je trouve un asile ; j'atteste qu'Ulysse se re~ 
pose maintenant dans sa patrie t pu même 
que sourdement U se glisse vers ce palais > 
s'enquiert de tous les désordres qui s'y com- 
mettent, et bientôt exercera sa vengeance 
sur tous ses ennemi*. Voilà ce que me présa- 
gea Je vpj d'un oiseau lorsque j'entrai dans le 
vaisseau de Téiémaque , et ma voix proclama 
cet beureu s événement. 

O étranger ! repartit Pénélope , veuillent les 
dieux accomplir ton oracle ! tu connaîtrais 
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bientôt ma bienveillance , et je té comblerais 
de tant de présens y qu'à ton aspect chacun te 
donnerait le nom de fortuné. 

Tel était leur entretien. Cependant le$ 
princes , rassemblés dans la cour où d' ordi- 
naire éclatait leur insolence , s'amusaient à 
divers jeu* ; tour à tour le disque et le javelot 
fendaient les airs. Mais, à l'heure du repas, 
on voit de tous côtés arriver des champs les 
victimes et les bergers qui chaque jour les 
amenaient; Médon s'avance auprès des chefs, 
Médon, qu'ils préféraient aux autres hérauts, 
et qui assistait à tous leurs festins. Jeunes 
chefs, dit-il, après vous être livrés aux char- 
mes de ces jeux, rentrez dans le palais 9 et que 
le festin vous rassemble. 11 est bon d'en jouir 
quand l'heure l'ordonne. 

Tous cèdent à la voix du héraut , se lèvent 
et s'avancent vers le palais. Entrés dans cette 
demeure , ils déposent leurs manteaux sur les 
sièges nombreux ; on fait les apprêts du sacri- 
fice et du festin ; de grandes brebis et des 
chèvres grasses sont immolées ; on immole 
des porcs , et une génisse , l'honneur de son 
troupeau. Cependant, sous la cabane rustique, 
Ulysse et le pasteur se disposaient à se rendre 
à la ville. 
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Etranger, dît Eumée, puisque tu as résolu* 
selon les ordres de mon maître, d'entrer en^ 
core aujourd'hui dans Ithaque (j'aimerais, 
mieux te retenir ici, te donner la garde de 
mes étables : mais je le respecte et crains, 
de lui déplaire ; les réprimandes des maître* 
sont sensibles), levons-nous et partons. Une 
grande partie du jour est écoulée ; vers le soir, 
le froid redouble. 

Je t'entends, tu me préviens, et tes pensées 
sont les miennes, répond Ulysse. Allons, sois 
mon fidèle conducteur. Si tu as un bon ra-, 
meau, remets-le entre mes mains pour sou-, 
tenir mes pas : la route , selon vous, est rude 
et pénible. 

En même temps il jette sur ses épaules sa 
besace toute rapiécée d'où pendait une corde, 
Eumée lui met entre les mains un rameau fort 
et noueux : ils partent ; des bergers vigilans 
et des chiens fidèles gardent la cabane. Ainsi 
Eumée , sans, le savoir, conduisait à la ville 
son roi, sous la forme d'un indigent décrépit, 
courbé sur un bâton et couvert de honteux, 
lambeaux. 

Après avoir long-temps marché par un sen* 
tièt raboteux, ils approchent enfin de la ville 
et de la belle fontaine d'où jaillissait une eau 
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limpide , et où puisaient les citoyens ; ouvragé 
de plusieurs anciens rois, Ithacus, Nérite et 
Polyctor. Elle était environnée d'un. bocage 
de peupliers, nourrissons de; cette fontaine ; 
la source fraîche tombait à grands flots du 
sein d'un rocher : au-dessus était un autel 
dédié aux nymphes , et ou tous les voyageurs 
offraient des sacrifices et des vœux. 

Là , Ulysse et son guide rencontrent le fils 
de Dolius, Mélanthe, qui , suivi de deux ber- 
gers, menait à la ville, pour le festin des 
amans de Pénélope, les plus belles chèvres 
de £es troupeaux. Dès qu'il aperçoit Eumée et 
le vieillard, la bruyante voix du rustre les 
accable des injures les plus indécentes et les 
plus téméraires,; le roi peut : à peine contenir 
son indignation. 

Ah! s écrie le chevrier, jamais on né put 
dire à meilleur droit .qu'un méchant en con- 
duit un autre, tant le ciel associe toujours 
ceux qui se ressemblent! Parle, misérable' 
pâtre, où mènes-tu ce mendiant chauve, im- 
portun et affamé , la souillure des libations 
et des festins ? Allant de porte en porte , et 
meurtrissant ses épaules debout contre tous 
les poteaux, loin. d'oser prétendre à des urnes 
et à des trépieds , il mendiera les vils restes 
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des repas. Ta ferais bien mieux: de me donner 
ce malheureux ; il sera le gardien de ma ber- 
gerie ; il pourra nettoyer ma cour et mes 
étables , porter le feuillage à mes chevreaux ; 
àe fût-il nourri que de la partie séreuse du 
lait, il aura bientôt d'assez larges flancs : mais 
n'étant instruit qu'au mal , il a le travail en 
horreur; il aime mieux aller mendiant de 
ville en ville pour soulager sa faim vorace. 
Cependant , je t'en avertis et tu le verras ; 
qu'il s avise dé paraître devant le palais du 
grand Ulysse , les marche -pieds, volant des 
mains de tous les chefs à travers la salle, 
pleuvront autour de sa tête et lui briseront 
les côtes. 

En achevant ces mots, le forcené s'ap- 
proche d'Ulysse , et lui donne du pied un 
grand coup dans le flanc. Ulysse reste à sa 
place, sans être ébranlé. Il délibère s'ill'im- 
molera d'un coup de sùh ratneau, ou si, l'en- 
levant en l'air, iï kti éttksetà le crâne contre 
terre : maître de ses ibouvemens, il rétient 
son courroux et douffre cette insulte. Eumée, 
montrant àù pâtre un front irrité , réprime 
sévèrement son audace ; et, levant les mains 
au ciel , il prie à haute voix : 

Nymphes de cette fontaine sacrée , filles 
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de Jupiter, si chaque année Ulysse immola sur 
votre autel les prémices de ses troupeaux, 
exaucez le voeu qui part du fond de mon 
ame ; que ce héros reparaisse enfin ! qu'un 
dieu ftott* le ramène ! Oh ! qu a son aspect, 
malheureux que tu es, tomberait en un mo- 
ment toute cette fastueuse arrogance avec 
laquelle tu nous insultes, et que tu étales par 
la ville, où tu ne cesses de te promener en 
fainéant, au lieu de veiller sur sa bergerie ! 
Cependant de mauvais bergers sont la ruine 
des troupeaux. < 

O riel 1 répliqua le chevrfer, quel discours 
tient là ce vient renard ! Ah I je le jetterai 
un jour dans un vaisseau pour remmener 
loin d'Ithaque ; et sa vente sm& doute me 
vaudra de grandes richesses. Plaise aux dieux 
qu'aujourd'hui même, dans Son palais, Tété- 
maque soit abattu par les traits d'Apollon ou 
par ceux de lios princes , comme il est sûr 
qu Ulysse a péri loin de nos Contrées et qije 
le soleil n'éclairera point son retour ! 

En même temps il les quitte ; ils s'avançaient 
à pas léïrtS. Méfcnthe <?6drt, arrive en nri 
moment h la demeure du roi ; il entre aussi- 
tôt, s'assied familièrement à la tôble des chefs 
en face d'Eurymaque , auquel il était le plus 
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dévoue : les esclaves lui servent une part des 
victimes ; la sommelière âgée lui apporte le. 
pain ; il participe au repas. 

Cependant Ulysse et son compagnon s'ap- 
prochent du palais et s'arrêtent. Les modu- 
lations d'une lyre mélodieuse, coulent dans 
l'air et frappent leur oreille ; déjà Phemius 
avait commencé à former, ses accords. Le 
héros prenant alors la main du pasteur : 

Eumçe , dit-il , voici sans doute le palais 
d'Ulysse. On peut aisément le reconnaître ; il 
ne ressemble point à d'autres palais : la vaste; 
cour est enfermée de hautes et fortes mu- 
railles , les portes sont solides et à doubles, 
battans; il serait difficile de s'emparer de. 
cette demeure par la seule valeur. Je. m'a-, 
perçois que des chefs nombreux y font, un 
grand repas ; d'ici l'on respire la vapeur odo- t 
rante des mets, et j'entends retentir les accens; 
harmonieux, de la lyre, présent des dieux et 
l'amie des festins. 

Tu n'es point dans Terreur, répond Eu- 
mée, c'est là le palais d'Ulysse. Tu m'as fait 
voir souvent ta sagacité. Délibérons sur ce 
que nous ferons. Veux-tu paraître le premier 
aux yeux de ces chefs? j'attendrai ici un, 
moment; ou yeux-tu rester à cette place? je 
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te précéderai dans ce palais. Ne tarde pas 
cependant à me suivre j qnelqu un pourrait 
te maltraiter ou te chasser de cette demeure. 
Pèse .ce* divers partis. 
. Je t'entends, je saisis tes vues, et jç pense 
à l'objet que tu proposes , repartit Ulysse. 
Entre , je te suivrai. Me t'inquiète point de 
mon sort. Je suis endurci au* incultes , au 
choc de tous les traits; mon courage est 
ferme , il s'est fortifié au milieu des tempêtes 
et des combats ï soutenons encore, s'il le faut j 
ces revers. La faim le veut, la faim cruelle 
et irrésistible, cette source de tant de maux 
pour les mortels. C'est p*r elle que s'équipent 
des flottes qui, affrontant la rage d'Amphi- 
trite, portent la guerre aux riv$s éloignées. 

Durant cet entretienne chien fidèle de 
l'infortuné Ulysse ( Argus était son nom ) , 
couché près d* ce lieu , commence à lever 
la tête , à dresser les oreilles. Le héros l'avait 
jadis élevé lawiiême; mais U ftftvait pas joui 
de ses soins, «ntraîné vers Troie par les des-» 
tins. Longtemps , sous les ordres d'un* jeu- 
nesse ardente, cet animal fit la guerre à la 
race légère des daims , des lièvres et des 
cerfs : maintenant, accablé d« vieillesse, privé 
de son maître, il était négligé, étendu wr un 
ni. Od. 4 
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grand tas de fumier de mules et de bœufs , 
qu'on avait laissé devant la porte de la cour 
jusqu'à ce que les serviteurs du roi vinssent 
l'enlever pour l'engrais de ses champs ; là 
était abandonné Argus, couvert de vermine. 
Il reconnaît Ulyfcse , qui s 1 était approché de- 
lui; il veut se traîner jusqu'aux pieds de son 
maître ; mais il n'en a pas la force : il exprime 
sa joie et ses caresses en agitant sa queue et 
en baissant les oreilles. Ulysse le regarde : des 
larmes coulent de sa paupière; il se tourne, 
et les essuie promptement pour les dérober 
au pasteur; et, lui adressant la parole : Èumée, 
se peut-il ? on abandonne cet animal sur ce 
fumier ! sa beauté doit avoir été * frappante : 
j'ignore si la légèreté de sa course répondait 
à sa figure ; ou s'il avait peu de valeur, comme 
ceux de sa race qui , nourris délicatement de 
la table des rois, ne sont réservés qu'à leurs 
délices. ; 

Quelle est ton erreur ! dit Eumée : c'est là 
le chien fidèle de ce héros mort depuis si 
long-tempes loin de nos contrées. Que ne peux- 
tu voir cet animal tel qu'il était lorsqu'Ulysse 
le quitta pour se rendre à Troie ! tu l'eusses 
admiré , et au premier coup-'d'œil tu eusses 
reconnu sa vigueur et la légèreté de sa course. 
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En Vain fuyait dans la» profondeur des forêts 
la bète sauvage qu il avait aperçue ; il n'en 
perdait jamais la trace. Maintenant il est ac- 
cablé de souffrances ; son maître est mort 
dans une terre étrangère , et les femmes atta- 
chées à ce palais, ces indolentes., n'ont plus 
aucun soin de cet animal et le laissent périr» 
Voilà les esclaves ; dès que leurs maître* 
sont absens, ou faibles et sans autorité , ils 
négligent leurs devoirs. Le jour de l'escla- 
vage ( ainsi l'a permis Jupiter dont le tonnerre 
roule dans l'étendue des cieux), le jour de 
l'esclavage dépouille un mortel de la moitié 
de sa vertu. 

En disant ces mots il entre au palais , et 
porte ses pas vers les amans de Pénélope. 
Argus, qui, après le terme de vingt années , 
a le bonheur de revoir son maître chéri, n'en 
jouit qu'un moment, et devient la proie de la 
noire mort; à peine a-t-il jeté sur lui un der-- 
nier regard, qu'il expire. 

Télémaque voit le berger entrer dans la 
salle ; il l'appelle d'un signe. Euftiée va prendre 
le siège humble qu'occupait d'ordinaire le ser- 
viteur qui, dans leurs festins, partageait aux 
chefs les chairs fumantes des nombreuses vic- 
times ; posant ce siège auprès de la table de 
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Télémaque, il s assied en face du jeune prince : 
alors un héraut apporte au pasteur un pain et 
une portion des autres afimens. 
„ Eumée n'est pas long-temps assis, qu Ulyjise 
le suit dans le palais sous l'aspect d'un mal* 
heureux mendiant, accable d'années, appuyé 
sur un rameau , et couvert de vêtemens dé- 
chirés. Il s'assied sur le seuil de frêne , s'adosse 
à mie solire luisante de cyprès , jadis élevée 
selon les lois de l'ëquerre, et travaillée avec 
art.Télémaque s'adresse à Eumée ; et, prenant 
d'une corbeille nn pain et saisissant des deux 
mains une portion considérable des victimes: 
Tiens, Eumée^ porte ces alimens 1 cet étran- 
ger, dv»-Iui de parcourir hardiment la salle 
et d'implorer la générosité de tous ces chefs. 
La honte est défavorable à celui qui est réduit 
à une profonde indigence. 

Eumée s'éloigne; et, s arrêtant auprès d'U- 
lysse : Etranger, dit -il, Téléraaque t'envoie 
ces alimens ; il t'exhorte à parcourir hardi- 
ment la salle et à implorer le secours de 
tous ces chefs. La honte, je te rapporte ses 
paroles, est défavorable à celui qui est réduit 
à une profonde indigence. 

Puissant Jupiter, s'écrie Ulysse, fais que , 
parmi les mortels, Télémaque arrive au com- 
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ble de la félicité, et accomplis totis les des- 
seins qui rpulent dans son ame ! ( 

Il dit; ses mains» prennent ces alimens et 
les posent à ses pieds sur sa vile besace. Son 
repas dure aussi long-temps que le palais re- 
tentit de la voix et de la lyre de Phémius ; il 
cesse de jouir du festin dès que le chantre 
divin garde le silence. Les princes remplissent 
ces lieux de cris et de tumulte. Alors Minerve , 
qui se tenait près d'Ulysse, lui donne le signal , 
Tanime. à demander à chacun d'eux quelque 
secours, pour distinguer les plus coupables: 
de ceux qui n'ont pas entièrement fermé leurs 
cœurs à la justice ; aucun d'entre eux cepen- 
dant fie doit échapper à sa vengeance. 

Le héros, sans balancer, se tourne vers la 
droite, va de l'un à l'autre dans toute Rassem- 
blée , lés conjurant de subvenir k sa misère , 
et leur tendant la main d'un air aussi naturel 
que s'?L n'avait jamais été qu un mendiant Par 
pitié ils loi accordent tous quelque don ; ce- 
pendant ils le regardaient avec étonnement , 
et se demandaient entre eux quel était cet 
inconnu et de quel pays il sortait. 

Mélanthe prend la parole : Amans de la 
plus illustre des reines, écoutez-moi ; je viens» 
seulement de yoir ce personnage, et j'ai ren-: 
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contré Bornée qui le menait dans ce palais ; 
mais j'ignore la noble origine dont il se vante. 

À ces mots, Antinous adresse au sage Eumée 
cette dure réprimande : O pâtre trop connu f 
pourquoi nous amener ce misérable ? N avons- 
nous pas assez de ces vagabonds dont l'en- 
geance impure erre devant nos portés , est 
le fléau de nos festins ? ou t'est-il indifférent 
que la troupe rassemblée consume les biens 
de ton maître, et devais-tu encore nous aller 
chercher, peut-être bien loin, ce vil per- 
sonnage ? 

Eumée, ces mots alors sortirent de ta 
bouche : Antinotis, je respecte ton rang, tes 
paroles sont blâmables. Va-ton solliciter un 
inconnu , un mendiant , d'habiter notre de- 
meure ?Qui sont ceux qu'on invite Pies hommes 
fameux dans leur art , un augure éclairé , un 
élève d'Esculape , un savant architecte , ou 
l'un de ces mortels inspirés par les dieux, et 
dont les chants font nos délices ; voilà, dans 
toute l'étendue de la terre, ceux auxquels on 
s'empresse d'ouvrir sa maison : hélas î on n'y 
appelle point un pauvre qui , sans nous être 
utile, nous consume. Mais, de tous les amans 
de la reine , tu as toujours été le plus injuste 
et le plus dur envers les serviteurs d'Ulysse f 
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et sur-tout envers moi. Je n'en prends aucun 
souci ; car la vertueuse Pénélope , et , Télé- 
maque égal aux dieux, respirent encore. 

Sois en repos, Eumée , repartit le prudent 
Télémaqne, ne perds pas de temps à lui ré- 
pondre. Àntinotts a toujours sur les lèvres des 
traits insultans, et il souffle sa perversité dans 
lame de tous ses compagnons. 

Et, se tournant vers lui: Antinous, dit-il, tu 
as pour moi, il faut l'avouer, les soins d'un 
tendre père, quand tu veux m obliger à chas- 

• ser cet étranger de ce palais : m'en préservent 
•les dieux! Prends pour lui donner; loin de 
.m'y opposer, je le désire, je l'exige même. 
Né crains pas en ceci de mécontenter ma 
mère, ni aucun des serviteurs du grand 
Ulysse. On Je voit aisément, ce n'est pas là 
ce qui trouble ton ame :-jouir seul du festin , 
voilà ce que tu veux, et non le partager. 

Jeune téméraire ^repartit Antinous, qu oses- 
tu dire ! Si tous ces rivaux m'égalaient dans 
les dons que je réserve à ce malheureux , il 
n'aurait plus besoin de secours, et je doute 
que d'une année il reportât ses pas vers cette 
demeure. 

En même temps il saisit sous la table le 

• banc où ses pieds éclatans reposaient durant 
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les festins, et le montre au fils de Laërte d'un 
air menaçant Aucun des autres princes ne 
refuse quelque soulagement à celui dont tout 
annonçait l'indigence ; ils remplissent sa be- 
sace de pain ot de viandes. Allant reprendre 
sa place sur le seuil pour jouir de ces bien- 
faits, il s'arrête près d'Antinous. 

Mon ami, dit -il, fais -moi aussi quelque 
don : loin d'être le plus vil des Grecs», tu me 
parais occuper ici le premier rang ; ta mine 
imposante annonce un roi : il convient donc 
que tu aies plus de générosité que les autres 
chefs ; ne nie refuse pas un peu de pain, je 
célébrerai ta libéralité par toute la terre. 
Autrefois je fus, comme toi, l'habitant for- 
tuné d'un riche palais ; quels que fussent leur 
état et lès secours* qu'ils vinssent implorer, 
je faisais part de mes bienfaits à tous ceux 
qui promènent sur la terre leurs malheurs et 
leur pauvreté ; entouré d'une foule de ser- 
viteurs, rien né me manquait de toutes les 
délices nécessaires à ia pompe de ceux qu'on 
nomrtte heureux. Mais Jupiter fit évanouir 
mon bonheur ; je m'éfais sans doute attiré 
son courroux. Il m'induisit à m'associer à des 
vagabonds qui ne vivaient que lie rapine , à 
les suivre aux contrées lointaines dç l'Egypte 
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pour y trouver ma pette. Abordé à la rive 
du fleuve Egyptus, je place des gardes sur 
les hauteurs, et j'exhorte mes compagnons à 
ne pas quitter ma flotte : mais ces insensés , 
n'écoutant que leurs penchaps déréglés, et 
cédant aux mouvemens impétueux de leur 
fureur insolente , pillent les délicieuses cam- 
pagnes des Egyptiens , ravissent les femmes 
et les tendres enfans, massacrent les hommes. 
Bientôt le tumulte et les cris parviennent 
dans la ville; les combattant accourent avec 
les premiers rayons de Jaurore ; toute la cam- 
pagne est couverte de guerriers , de chars , 
des éclairs de l'airain éblouissant. Le dieu 
du tonnerre envoie la Fuite à mes compa- 
gnons ; il n'en est pas un qui ose résister ; 
de toutes parts nous menace une perte iné^- 
vitabte. Armés du fer acérée, nos ennemis 
exterminent la plus grande partie de ma 
troupe; ce qui survit est entraîné dans l'es- 
clavage. Je fus vendu au fils de Jasus , Dm^- 
tor, roi de Cypre, amené par le sort ep 
ces lieux ; et c'est du sein de cette captivité 
que j'arrive enfin dans Ithaque, chargé d'in- 
fortunes* 

Quel dieu, s'écrie Antinous, conduit ici, 
pour nous pu$ir, ce fléau, le trouble des 
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festins ? Retire-toi loin de cette table ; place- 
toi là, au bout de la salle, ou tu retrouveras 
ici, avec plus d'amertume, l'Egypte et Cypre. 
Ah ! quel mendiant plus importun et plus 
effronté ! tu ne te lasses pas de nous assiéger 
tour à tour ! Ces chefs sont bien aveugles de 
te secourir; tout est profusion. Mais pourquoi 
ménagerait-on avec avarice ou par compas- 
sion le bien d'autrui , là où Ton nagera tou- 
jours dans l'abondance ? 

Dieux ! lui repartit Ulysse en se retirant , 
qu'il s'en faut que ton ame réponde à la 
beauté de tes traits et de ton port ! Tu n'ac- 
corderais pas, on le voit bien, un grain de 
sel à un Suppliant prosterné à ta porte , toi 
qui, étranger dans ce palais, entouré de tant 
de richesses que tu as voulu t approprier, ne 
peux obtenir de ton avarice de me donner 
un peu de pain. 

A ces mots, la colère bouillonne au sein 
d'Antinous ; il lui jette un regard furieux , 
et ces paroles se précipitent de ses lèvres : 
Puisque ton impudence va jusqu'à m'adresser 
des injures, il est bien décidé que tu ne sor- 
tiras pas vivant hors de ce palais. En même 
temps il lève son marche-pied, et, le lançant 
avec roideur , atteint Ulysse à l'extrémité 4e 
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l'épaule. Ulysse, malgré la force du coup , est 
aussi immobile qu'un rocher; seulement il 
balance la tête sans proférer une parole , 
roulant au fond du cœur de terribles projets 
de vengeancei 

Il va se rasseoir sur le seuil; et, posant à 
terre sa besace remplie : Rivata* qui vous dis- 
putez une illustre reine, dit-il , écoutez-moi ; 
je vous ferai part de la pensée qui m'occupe. 
Est-on blessé dans un combat livré pour la 
défense, soit de ses champs, soit de ses trou- 
peaux, on le supporte sans chagrin et avec 
constance; mais moi, ce qui m'expose à ce 
coup d'Antinous, c'est la triste faim, source 
cruelle de tant de maux pour les mortels. Si 
cependant le pauvre a des dieux- protecteurs 
et des furies vengeresses, puisse la mort frap- 
per Antinous avant qu'il forme l'hymen au- 
quel il aspire ! 

Etranger, répond ce chef, prends, sans 
dire mot , ton repas à cette porte , ou retire- 
toi; sinon, nos esclaves les plus vigoureux, 
couvrant ton corps de meurtrissures, vont 
te traîner avec ignominie par les mains et pa» 
les pieds hors du palais. 

Il dit : mais tous les autres chefs sont in- 
dignés de se& violences ; : des lèvres de plu*- 
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sieurs de ces hommes hautains sortent ces 
paroles : Antinous , tu as commis une action 
criminelle en frappant ce pauvre, jeté ici par 
le sort. Malheureux ! s'il était un habitant de 
l'Olympe ? Souvent les dieux > qui revêtent 
toutes les formes» vont de ville en ville sous 
l'aspect d'étrangers, témoins de la justice ou 
de la perversité des hommes. 

Tel était leur langage ; il y oppose le mé- 
pris. Télémaque ne peut voir maltraiter son 
père sans que son père ne se gonfle de dou- 
leur et de courroux : cependant il ne coule 
pas de ses yeux une larme; muet, secouant 
sa tête , il médite la mort de ces pervers. 

Mais Pénélope, instruite de l'insulte faite 
par Antinous, dans le palais d'Ulysse , à cet 
étranger malheureux, s écrie au milieu de 
ses femmes: Oh! qu ainsi, homme impie, 
Apollon lance sur toi-même ses traits ! Ah ! 
lui répond sa fidèle Eurynome, si notre sort 
dépendait de nos vœux, aucun de ces princes 
ne verrait le retour de l'aurore. 

Nourrice, dit Pénélope , ils me sont tous 
odieux , ils ne trament que des forfaits : mais 
Antinous, je l'abhorre sur-tout, plus que la 
noire mort. Un étranger infortuné, conduit 
dans ce palais par sa destinée errante, va de 
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l'un à l'autre ( l'extrême indigence f y réduit ) 
leur demander quelque léger secours ; tous 
s'adoucissent en sa faveur, sa besace est rem- 
plie de leurs dons ; celui-là seul , du marche- 
pied lancé , lui meurtrit l'épaule. , 
. C'est ainsi qu'elle parlait dans son apparte- 
ment, au milieu de ses femmes. Ulysse ache- 
vait son repas. Mais la reine appelant le sage 
intendant de ses troupeaux : Va , Eumée , chéri 
des dieux, dit-elle ; cet étranger assis sur le 
seuil, qu'il monte ; je voudrais le saluer avec 
bonté, l'entretenir, et savoir s'il n'aurait pas 
entendu parler du malheureux Ulysse , ou 
même s'il ne l'aurait point vu. Il paraît avoir 
parcouru bien des contrées. 

O reine , repartit le zélé serviteur, plût au 
ciel que tous les chefs ici rassemblés fussent 
réduits au silence, et que tu pusses l'enten- 
dre, cet étranger ! ses récits, par leur charme, 
adouciraient le trouble de ton cœur. Je l'ai 
retenu trois jours et trois nuits dans ma ca- 
bane : car, échappé de son vaisseau, il s'est 
d'abord réfugié auprès de moi, et ce temps 
ne lui a pas suffi pour achever l'intéressante 
histoire de ses course» et de ses infortunes* 
Tel qu'un de ces hommes rares qui, inspirés 
par les dieux, ravissent les mortels par l'har*. 
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monie divine de leurs chants; qu'un de ces 
hommes rares élève la voix, l'œil attaché sur 
lui, on l'écoute avec avidité, et Ton craint 
toujours d'être au moment où il va terminer 
ses accords : tel dans ma demeure, assis à 
côté de moi, il captivait mon cœur enchanté. 
11 m'a dit que , par son père, il avait d'étroites , 
liaisons avec Ulysse, que sa patrie était l'île 
de Crète où naquit le sage Minos ; et c est de 
là que, précipité de revers en revers, il est: 
venu, humble suppliant, se prosterner à tes 
pieds. U assure avoir appris qu'Ulysse, plein 
de vie, était près de nous/ sur les terres des 
Thesprotes, et retournait dans sa demeure, 
chargé de richesses. 

Va, que l'étranger vienne, dit Pénélope, 
je veux l'entendre lui-même. Que cependant 
ces hommes hardis se livrent à la joie sous 
le portique ou dans ce palais , puisqu'elle 
habite en leurs cœurs. Leurs biens s'accu- 
mulent dans leurs demeures ; on ne touche 
point à leur froment ni aux dons de leurs 
vendanges ; leurs esclaves seuls en consument, 
une légère partie, tandis que tous ces étran- 
gers, établis pour jamais dans le palais d'U- 
lysse , itamolent ses bœufs , . ses brebis , ses 
chèvres grasses , vivent dans les délices des 
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festins, font couler le meilleur vin dans leurs 
coupes , et que tQut est en proie à la rapine. 
Il n'est point ici de héros tel qu'Ulysse pour 
délivrer son palais de ce fléau. Ah ! si mon 
Ulysse revenait, s'il reparaissait dans sa terre 
natale, secondé du courage de son fils, il 
punirait bientôt ces injures accumulées. 

A ces paroles , Télémaque éternua ; le palais 
en retentit. La joie éclate dans les traits de 
Pénélope. Cours , Eumée ; dit-elle , que l'é- 
tranger paraisse à mes yeux. N'entends -tu 
pas l'augure dont mon fils confirme tout 
mon discours? Oui', puisse une terrible mort 
être l'inévitable destin de la troupe entière 
de nos ennemis ! que pas un d'eux n échappe 
à la destruction et à une mort sanglante { 
Ecoute ceci encore, dis-le à cet étranger. Si 
la vérité répond à ses récits, il- sera décoré 
de beaux vêtemens de la main de Pénélope. 

Eumée vole ; et, paraissant auprès d'Ulysse : 
Etranger, père vénérable, dit-il, la vertueuse 
mère de Telém^que, Pénélope t'appelle. Quoi- 
que plongée dans le plus profond abattement, 
son cœur l'excite à t interroger sur son époux. 
Si la vérité anime ta langue, je suis chargé de 
te le dire , Pénélope te donnera de bons vê- 
temens , secours qui t'est le plus nécessaire ; 
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car, en sollicitant la bienfaisance dans Ithaque, 
il le serait facile de te noucrir; assez d'habi- 
tans soulageraient ton indigence. 

Cher Eumée , repartit Ulysse , je serais prêt 
à faire entendre dès ce moment la vérité en- 
tière à l'oreille de la fille d'Icare , la sage 
Pénélope ; car celui dont je dois lui parler 
m'est bien connu , nos infortunes sont les 
mêmes : mais je crains la fouie de ces princes 
al tiers, dont les injustices et les violences 
sont montées jusqua l'airain de la voûte cé- 
leste. En ce moment même où ce chef m'a 
frappé, moi qui, sans blesser personne, tra- 
versais la salle, comme suppliant, Télé maque 
ni aucun autre n'ont repoussé cette insulte. 
Dis à Pénélope d'attendre, malgré son impa- 
tience 9 que le soleil ait fini sa carrière ; alors 
elle aura le loisir de m'intérroger sur le re- 
tour de son époux, après mavoir fait appro- 
cher du feu : car mes vêteroens me défendent 
mal contre le froid ; tu ne l'ignores pas , toi 
qui fus ici mon premier recours. 

Le pasteur se retire, et Pénélope le voyant 
reparaître sur le seuil : Tu ne laihènes donc 
pas , Eumée ? dit-elle : d'où naît le refus de cet 
étranger infortuné? Quelqu'un des rivaux lui 
inspire -t -il une si grande terreur? ou la 
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honte et là timidité l'empéchenfrelles dé par- 
courir le palais ? Malheur à l'indigent honteux 
et timide ! . , . t 

. Il déclare, Comifte ferait tout autre à sa 
place, repartit Eumée, qu'il ne veut; point 
s'exposer aui insultes de cette troupe -insjoir 
lente. Attends, il t'en' conjure, que le soleil 
ait fini sa course; alors, è reine, tu, pourras 
interroger et entendre ton hôte , sans qu au- 
cun témoin gêne votre entretien. , . 

4 . Quel que soit cet étranger, répondit Péné-. 
lope , il paraît doué de prudence ; car jamais 
on n'égala les forfaits de ces hommes violent 
Eumée , après avoir rempli ces ordr£3 , 
rentre dans la salle du festin ; et, inclinant sa 
tête vers l'oreille de Télémaque pour n'être 
entendu d'aucun des assistans : O toi qui m'es 
si cher, dit-il, je me retire pour veiller sur tes 
troupeaux, tes richesses et le soutien de ma 
vie. Toi , aie soin ici de tes biens. Mais sur-tout 
songe à ta propre défense , et donne ton atten- 
tion à garantir ta personne de l'atteinte d'au- 
cun mal : combien d'ennemis t'environnent ! 
Ah ! que Jupiter les extermine avant qu'ils 
puissent porter la douleur et le deuil dans 
notre cœur ! 

Mon cher Eumée, répond Télémaque , ce 
m. Od. 5 
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vœu s'accomplira, je l'espère. Va, Le soir est 
arrivé; mais ne pars qu'après avoir pria ton 
repas. Reviens demain dès la pointe du jour, 
et conduis aux dieux la victime la plus choisie. 
Le reste sera l'objet de mes soins et de ceux 
des immortels. 

Il dit, Eumée reprend sa place. Après le 
repas il se hâte de s'en retourner à ses trou- 
peauiç, laissant le portique et le palais rem-r 
plis de chefs étrangers qui jouissent du festin, 
et s'abandonnent aux charmes du chant et de 
la dan*e, tandis que les ombres du soir des* 
ceadaient sur la terre* 
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REMARQUES 

SUR LE CHANT DIX-SEPTIÈME. 



(£age 55. Toi , je te Itodomte, mène d*Q» la 
ville cet étranger. ) . 

X élémaque connaît la générosité cTEamee , et il sait 
bien qu'il lui faut un ordre pour l'obliger à se défaire de 
son bôtë , et à le mener à la ville pour l'y laisser men- 
dier. Télemaque part ; le temps presse ? il a pris des. 
mesures avec son père. U ne devait pas conduire ce 
pauvre dans son palais ; il aurait donné quelque soupçon. 

(I&idL JI m'est irapoaaihle de ma charger cta* 
maux de tous les homme». ) 

Après la reconnaissance faite , le lecteur instruit con- 
naît les raisons qui obligent Télemaque à en use? ainsi. 
II faut qu'Ulysse paraisse dans Ithaque comme un véri- 
table .mendiant. 

(Page 36. Qjii étendait de belles peaux suç 
les sièges éclatant) 

- Tous les soin e» &ast ce* peau*> on le» pliait y et le 
lendemain > dès le matin , en toe remettait 9 «*» que tout 
rot propre quand les ptétendene viendraient dans, le 
palais. Madame Daeier, dans sa traduction , en pariant 
de Télemaque , dit, « sa nourrice Euryclée ». Euiyelée. 
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avait été la nourrice d'Ulysse et non de Télémaque. II 
paraît qu'en général on donnait le nom de nourrices 
aux femmes qui élevaient les enfans,lors même qu'elles 
ne les allaitaient pas ; mais , en français , cela fait une 
équivoque. Euiyclée avait élevé Télémaque* 

(Page 36. Telles s avancent Diane et la blonde 
Vénus.) 

Elle ressemblait à Vénus par sa beauté , et à Diane 
par sa sagesse , sa chasteté et sa modestie , qui parais- 
saient dans son port et dans l'air de toute sa personne. 
Denys a fait sentir la douceur et la beauté des deux vers 
de cette description. II y entre beaucoup de voyelles j ce 
critique a pris la peine de les compter. 

(Page 38. Ordonne sans délai, dit-il , à des 

femmes de ton palais de venir dans ma 
demeure.) 

« Télémaque n'avait plus , dit madame Dacicr, que 
« quelques femmes de sa mère qui lui fussent fidèles ; 
« les poursuivans avaient ou corrompu ou éloigné tous 
« les autres domestiques ».. On ne voit pas cela dans 
Homère. Médon , au contraire , paraît fidèlement attar 
ché à Pénélope. J'ai eu occasion de rémarquer que, 
dans les meilleures maisons» une grande partie du ser- 
vice se faisait par des femmes. Quand Ulysse , s'em- 
barque ctjez les Phéaciens, un héraut le conduit au 
port; des femmes portent au navire son bagage et *ej*~ 
provisions.. , 
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(Page 39. Empressée à poser devant eux 
divers alimens.) 

Ce repas de Telemaque et de Théôclymène n'est que 
de viandes froides de l'office j l'heure du dîner n'était 
pas encore venue. * 

(Page 4<>. Tu ne veux donc pas..... me dire si 
tu n'as rien appris du sort de ton père.) 

Telemaque avait esquive' sa première question ; elle 
\e lui fait entendre ici. Il est enfin oblige' de ne plus ter? 
giverser ; il lui raconte en peu de mots ce qu'il a appris 
chez Ménélas. Pénélope montre beaucoup d'égard pour 
son fils. Quand il n'a pas voulu repondre , elle n'a point 
insisté , et c'est avec une retenue touchante qu'elle le 
questionne ici pour la seconde fois. Cela tient au peu 
d'empire qu'en gênerai les femmes exerçaient dans l'in- 
te'rieur de leurs maisons , et en particulier au caractère 
de Pénélope , qui était la douceur et la retenue. 

Pénélope parle toujours d'Hélène avec indignation. 
Telemaque , qui a reçu chez elle un accueil gracieux, et 
qui a retrouvé son père , parle d'elle avec beaucoup de 
ménagement. Si sa réponse ne tranquillise pas entière- 
ment Pénélope, elle lui apprend au moins qu'Ulysse vit , 
et qu'il est retenu malgré lui dans l'île de Calypso* 

. Cette scène est remplie d'intérêt. On partage l'em- 
barras de Telemaque. Il semble que Tbéoclymène va 
tout dévoiler. Telemaque ne doit pas être fort tranquille 
lorsque ce devin déclare qu'Ulysse est dans sa patrie. 
Ce jeune prince sait garder, le silence ,. et montre ea 
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cette occasion qu/il a profite des avis de son père : il se 
contente de raconter ce qu'il a su de MeWfcts ; il ne dit 
pas un mot qui puisse Faire soupçonner l'arrivée de son 
père. Il semble peu touche ici de la douleur de Pénélope : 
mais il faut se rappeler combien Ulysse l'a exhorte à 
garder le secret. 

(Pa$e 44* J'aimerais mieux te retenir ici.) 

La côtostrttctf on de de petit discours , entremêlé de 
parenthèses , marque la peine qu'a le bon Eumée de 
dire à cet étranger tju'ù* doit sortir <de sa cabane. J'ai 
conserve ces parenthèses. On doit se rappeler combien 
Eumée 9 par amitié' pour son hôte , a été révolté quand 
celui-ci lui a dit qu'il voulait se rendre dans ce palais 
rempli de prétendans. 

(Iiid. Eumée, sans le savoir, conduisait à 
la ville «on roi.) 

Homère , attendri par son sujet, fait cette réflexion. 
(Page 45. ItiiaCtiS, Néritè et Polictôr.) 

Trois fils de Ptérëlas, 

(Iiid. Suivi de deux bergers.) 

Homère fitft sentir que ce Mélanine était un glorieux 5 
gâté par lès désordres qui régnaient dans le palais de 
son maître , il méprisait son emploi , faisait cotaiuîrb 
ses chèvres par deux bergers , et , au lieu de se tenir à fa 
campagne comme Eûmes , il allait à la ville faire bonne 
-chère avee fes poumûvans. 
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{Ibid. Les accable des injures les plus 
indécentes. ) 

Aristote observe qu'Homère est le premier qui ait 
donne' comme un crayon de la comédie ; cet endroit en 
-est une preuve, ■ ■ • ■* 

' (îbid. Où mèn€s-tu ce mendiant chauve, 
importun et affamé ? ) 

On a montre' que madame Dacier a donne' à tout cet 
endroit un sens absurde et non conforme à l'original. 
Melanthe , selon elle , demande si Eumee mène ce 
mendiant pour disputer le prix dans les jeux. Xtrt&r, 
ni aucun mot de ce passage , ne réveille cette idée. 

{Ibid. La souillure dès libations et dés festins.) 

Madame Daciér iràduft > « dont le Ventre vidé et*- 
« gloutira tçutesles tables ». A*tr*f wjroXvpairiip*, signifie 
u qui se nourrit des reste* les plus vils ». J'ai donne' 
ailleurs ce setos à eettè expression, car elle revient $ 
celui que j'ai pris ici peut aussi être adopté. 

(Page 47. Ottfc fastuettee atmgaiice.) 

C'est* te que signifie proprement iy*+*** Me'iaathe -, 
parce, qu'il était totfyoars avec les prince*, tranchait du 
grand signent, et voulait être homme de tille. 

Le caractère dTCJlysse est bien soutenu • Celui d'Eu* 
xnée forme un beau contraste arec celui de Mékvthe : 
il ressent plus vivement l'injure qu'on fait à Wj**f 
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qu'Ulysse lai-même. Mais comment te'moigne-t-il soit 
courroux? Il ne raille pas Mélanthe, il implore le» 
dieux. 

(P. 47. Quel discours tient là ce vieux renard t) 

Littéralement « chien ruse ». Madame Dacier tra- 
duit : « ce. docteur avec ses belles sentences»? Q'**$#**, 
dit-elle > signifie aussi « des moralités, des sentences »• 
Clarke observe que ce mot n'a jamais ce sens dans. 
Homère, Madame Dacier ne s'est pas. moins trompée 
dans le passage suivant , qu'elle traduit ainsi : a Puisqu'il 
« est si habile , je l'enverrai bientôt sur un vaisseau loin 
a d'Ithaque trafiquer pour moi ». Je me suis attache au 
véritable sens, qui a été bien saisi par Eustathe. J'évite» 
autant que je puis, ces sortes de remarques qui ne peu- 
vent qu'être sèches : mais comme je m'e'carte assez sou- 
vent de la traduction de madame Dacier, je me crois, 
obligé d'eq alléguer au moin.s quelquefois les raisons. 

(Itid. Mélanthe..... s'assied familièrement 
àla table des chefs,) 

Ceci confirme ce qui a déjà été remarqué par rapport 
à Eumée , que le rang de ces intendans des troupeaux 
n'avait rien de bas. Cependant la hardiesse de Mélanthe 
parait , en ce qu'il se place de lui-même à cette table. 
Eumée y est invité par un signe de Télémaque,. et il 
prend un des moindres sièges de la salie.. Plusieurs 
domestiqués ^'empressent à servir Mélanthe, sans doute* 
parce qu'il était le favori de ces chefs ; Eumée est servi 
par un seul héraut,. 
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(Ifo'd. Auquel il était le plus dévoué.) 

Cet Eurymaque avait un mauvais commerce ave© 
Melantho , une des femmes de Pénélope , et sœur de 
Mélanthe* 

(Page 48. Il ne ressemble point à d'autres 
palais.) 

Ce palais du prudent Ulysse était une espèce de châ-~ 
teau fortifié. £n comparant ce palais à celui de Ménélas, 
un ancien observe ici que le caractère des hommes se 
peint dans leurs habitations, dans, leurs usages, etc. 
Voyez Ernesti. 

Ce qu'Ulysse dit de. la faim est conforme à son rôle. 

(JLbid. Veux-tu paraître le premier ?) 

Eumée ne veut pas entrer dans le palais avec Ulysse, 
de peur que cela ne soit suspect aux poursuivans, et 
qu'ils ne s'imaginent que c'est un homme qu'il amène 
pour dire quelques nouvelles à Pénélope» 

La plupart des guerres sont entreprises pour ravir le 
bien d'autrui , ou pour conserver le sien , et le tout pour . 
le luxe, la bonne chère , etc. La maxime d'Ulysse est 
sur- tout vraie, si on l'applique aux subalternes. 

(Page 5o. Mais il n'en a pas la force.) 

Cette circonstance est ménagée par le poète avec 
beaucoup d'art ; si ce chien s'était levé , et qu'il fut aile* 
aux pieds d'Ulysse le caresser , cela aurait pu donner 
quelque soupçon. 

On a été révolte' de ce fumier entasse' devant la porte 
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de la cour. Il faut se souvenir que les mœurs anciennes 
étaient simples. L'île d'Ithaque étant principalement 
formée de rochers , oa devait apporter d'autant plus de 
aoin à la culture de» terres. 

Perrault et d'autres n'ont pas épargné ce bel épisode^ 
qui fait tant d'honneur a la sensibilité d'Homère. Ulysse 
est plus aimable lorsqu'il pleure sur son chien , que 
lorsqu'il met une armée eti fuite. Les Grecs ont dit des 
pleuré; «y*â»» }' ^gi/tfMfo* Wfir. Voltaire a dit de 
même : 

C'est de l'humanité la marque la plus tendre* 

Pourquoi Ulysse , en cette occasion , n'estai pas maître 
de ses larme!»* pendant qu'il lé* retient en présence de 
Pénélope et de Télémaque ? La rencontre de ce chien 
était Inopinée. tflysse était seul avec Ëuméè', et n* pou- 
vait facilement lui câchei* ses pleurs. 

« Le dm»» ait M. de Buffim # Histoire naturelle* 
a towe vu > possède un sentiment dçticet * exquia» que 
« l'éducation perfectionne encore | ee qui rend cet ani- 
« mal digne d'entrer en société avec l'homme...-. On 
* sentira dé quelle importance cette espèce est dan* 
« J'entre de la nature , en supposant- un instant qu'elle 
« n'eût jamati efcisté* Cenment l'homme aurait-il pu* 
a sans le secours du chien , conquérir, dompter , ré- 
« duJre en esclavage lès autres ânftriâu* ? Comment 
« pourrait-il aujourd'hui découvrir, chasser, détruire 
a les bêtes sa&yàges et nuisibles? Pour se mettre en 
#r sûreté et pour se rendre maître de l'univers vivant, 
« il a fallu commencer par se faire un parti parmi les 
a anrmanx, se concilier avec douceur et par caresse 
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« ceux qui se sont trouves capables d'obéir, afin de les 
« opposer ans antres. Le premier art de l'homme a, 
« donc été l'éducation du chien ; le frait dé cet art la 
« conquête et la possession paisible de la terre». 

Un animal si important à l'homme, et dent *ou$ les 
sentimens se manifestent d'une manière si pathétique , 
méritait bien de jouer un rôle remarquable dans ce 
poème. Là Sagacité et k fidélité du chien brillent ici 
d'une manière distinguée) il reconnaît fifyase , maigre 
son déguisement , et il montre en cela plus de péné- 
tration qu'aucun des proches ni des amis de ce prince* 
Au chant précédent , quand Minerve apparaît à Ulysse, 
Télémaque n'aperçoit pas la déesse; mais, quoiqu'elle 
se rende invisible , les chiens d'Eumée témoignent, par 
quelque signe , que sa présence n échappe pas entière- 
ment à leur connaissance. 

Perrault a prétendu que les chiens ne parvenaient 
pas à ma si grand â^e ; 1er contraire est prouvé. On en 
a même vu dont la vie passait le terme de vingt ans.v 

La joie qu'eut ce pauvre Argus de revoir son maître 
fut si çtandev qu'elle put être la cause dé sa mort. 
Madame Dncter dit , dans «a traduction , ii expire de 
joie% Homère dit seulement > il expire* 

(Page 5i. Le jour de l'esclavage dépouille un 
toôrtel de liai moitié dé sa VeHù;) , 

Longin a comparé la servitude à ces boîtes où Ton 
enferme les nains pour les empêcher de croître , et 
. pour Us rendre même plus petits. Il a montré que la 
servitude «tait une des causes de là décadence des es- 
prits, «ràque les grands orateurs n'avaient fleuri que 
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dans les républiques. La beauté' de la reflexion d'Homère 
a touché Perra'uh même; mais il la trouve très-mal 
placée, critique qui ressemble à beaucoup d'autres qu'il 
a faites. ' • ' 

La maxime d'Eumée est générale , et souffre des ex- 
ceptions ; il en -est lui-même un exemple. 

(Page 5?. Il s'assied sur le seuil de frêne/ 
s'adosse à une solive luisante de cyprès. ) 

Ces petites particularités , qui paraissent inutiles , 
servent à tromper le lecteur et à lui faire croire que 
tout le resté est vrai , puisque celui qui fait le récit est 
si instruit des moindres choses ; et par ce même moyen 
Homère marque les mœurs clu temps. Le seuil et le 
chambranle de' la porte du palais d'Ulysse n'étaient pas 
d'un bois rare et précieux. 

(Page 54. Antinous adresse au sage Eumée 
# / cette dure réprimande. ) 

< Antinous paraît craindre qu'il, n'y ait ici quelque 
mystère caché 9 et que >ce mendiant ne soit quelque 
messager qu'Eumée a&ène à Pénélope 5 voilà pourquoi 
il s'emporte si fort contre lui. 

(Page 55. Tu as pour moi, il faut l'avouer, 
les soins d'un tendre père.) 

C'est une ironie j comme si Antinous n'avait voulu 
chasser cet étranger que pour épargner les biens de 
Télémaque ! et cette ironie est même plus amère qu'elle 
se paraît d'abord ; car c'est comme si Téléàtaque lui 
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disait : II semblé que tous soyies sûr d'épouser ma 
mère > tant vous ayez soin de ménager mes biens. 

(Page 57. Je fus vendu au fils de Jasus, 
Dmétor.) \ 

Ce roi de Çypre n'est pas un roi suppose. Cinyras 
nrournt apparemment pendant le siège de Troie; et 
Dmétor , fils de Jasus , régna après lui. 

(Page 58. Ou tu retrouveras ici, avec plus 
d'amertume, l'Egypte et Cypre.) . 

Madame Dacier a cru qu'il le menace de l'envoyer 
dans ces pays. Elle n'a pas saisi le sens. 

( P. 60. Tu as commis une action criminelle.) 

. L'action d'Antinous est si criminelle , qu'elle révolte 
même les autres princes, tout injustes qu'ils étaient. 
L'opinion où l'on était que les dieux revêtaient la forme 
d'étrangers , était très-répandue. L'Ecriture parle de 
même d'anges qui paraissent sous cette forme. Platon 
a fait sur ce sujet le procès à Homère. M. Dacier a lon- 
guement réfuté Platon. Cette opinion et le respect qu'on 
avait pour l'hospitalité rendent l'action d'Antinous plus 
choquante. 

Homère a fait une belle opposition entre. la vertu 
d'Eumée , qui , tout pauvre qu'il était , reçoit avec tant 
de bienveillance un indigent , et la dureté de ces chef? , 
qui lui donnent à peine l'aumône , et ne le garantissent 
pas d'un mauvais traitement* 
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(Page 62^ Oà naquit le sage Minos.) 

Homère a cru ne pouvoir mieux louer l'île de Crète. 
Ithaque n'était pas éloigne de. la. Thasprotie. 

i^Ibid. Précipité de revers en revers. ) 

La force du mot ^f •frpip^yfttfip'ftf e** remarquable. 
On voitt encore ici , comme dans un passage du chant 
xxii de l'Iliade ou Homère emploie le même mot , qu'il 
double la préposition wp* pour ajouter à l'énergie. Ma 
traduction en offre Fanage, 

(Page 63. Télémaque éternna; le palais 
en retentit) 

Il fallait bien -que l'éternuement de Télémaque fut 
très-fort pour être entendu de Pénélope au haut de son 
palais. Elle reconnaît que c f est Féfternuement de «on fils. 
La superstition qu'on voit ici est très-ancienne. La tête 
était regardée comme la partie la plus sacrée du corps; 
et l'éternuement venant de la tête , on le prenait pour 
un signe d'approbation , et il semblait envoyé par Jupiter 
même. Xénophon haranguant ses soldats , quelqu'un 
e'ternua $ ils se mirent tous à adorer Jupiter : « Compa- 
« gnons , reprit ce chef, puisque cet augure de Jupiter 
« sauveur nous est apparu , etc. ». 

Dans la suite , l'éternuement a fait naître une autre 
superstition. 

(Page 64. Nos infortunes spntks mêmes.) 

Ces traits équivoques font toujours un effet admirable. 

FIN DES REMARQUES SUR LE CHANT XYII. 
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U h mendiant, accoutumé, dans Ithaque, & 
solliciter l'aumône de porte en porte, se 
-présente à Tentré* du palais; fameux par sa 
voracité, rien ne pouvait assouvir sa faim et 
sa soif éternelles : c'était un géant ; mais il 
n'avait ni vigueur ni courage. Ârnée était le 
nom qu' en naissant U reçut de sa mère : tous 
les jeunes gens l'appelaient Iras, parce qu'il 
était toujours prêt à être leur messager, 

Dès son arrivée, il veut chasser Ulysse du 
palais , et ces mots insultans volent de ses 
lèvres : Fuis loin de cette porte, toi vieillard 
décrépit! fuis, ou bientôt, te saisissant par 
les pieds , je te traînerai hors de ces lieux.* 
Ne t'aperçois -tu pas que tous ces princes 
m'exhortent par leurs signes à les débarrasser 
de toi ? Je suis circonspect et doux ; mais , 
ami, debout, ou nous en viendrons aux 
prises. 

Ulysse lui lançant un regard irrité : Ami , 
répond-il, je ne te dis point d'injpres , je ne 
te fais aucun tort et ne te porterai point 
envie , te comblàt-on ici de présens. Ce seuil, 
peut nous recevoir l'un et l'autre. Tu ne dois 
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point être jaloux qu'on m'accorde quelque 
part d un bien qui t'est étranger : tu me parais 
être aussi pauvre que moi ; les dieux sont les 
distributeurs des richesses. Ne t'avise pas de 
xnè toucher, et, ipe défiant au combat, de 
provoquer ma colère ; ou/malgré ma décré- 
pitude , j'ensanglanterai ta bouche et ton sein : 
alors je serai bien sûr demain de jouir ici du 
repos ; car tu ne reparaîtras de tes jours dans 
le palais d'Ulysse , fils de Laërte. 

O ciel ! s'écrie Irus bouillant de rage', voilà 
un affamé dont la langue a plus de volubilité 
que celle d'une vieille collée à son foyer. Que 
je saisisse ce misérable ; je le criblerai de 
coups , et lui ferai sauter de la mâchoire 
toutes les dents , comme à un porc dévastant 
on guéret. Lève -toi, ne sois couvert qufc 
d'une ceinture, et que ces princes nous coit- 
missent et soient juges de notre combat: 
mais cassé, décrépit, oseras-tu bien te me- 
surer à moi qui suis dans la vigueur de 



Telle était leur ardente querelle sur le 
seuil luisant de la porte. Antinous l'entendit. 
O mes amis, dit-il à la troupe, et le rire agi- 
tait ses flancs, voici un spectacle toiit nour- 
veau. Quelle joie le ciel enyoie dans ee palais i 
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cet étranger et Irus se querellerit, sont tout 
près d'en Tenir aux mains ; excitons encore 
leur furie. 

Tous se précipitent de leurs sièges, et en- 
tourent en riant les deux champions couverts. ' 
cle lambeaux. Princes et chefs, dit Antinous , 
écoutez mes paroles. Ges intestins, remplis de 
graisse et de sang, fument devant 1? flamme 
pour, notre festin. Que le meilleur soit le 
digne prix de celui des deux champions 
qu'aura couronné la victoire ; qu'il lui soit 
permis d'entrer, d'erilevfer à son choix ce prix» 
et que désormais, toujours admis à nos fêtes , 
seul des mendians il règne sur le seuil de ce 
palais, ^ 

Ce discours satisfait toute rassemblée. Plein 
de ruses,Ulysse prend alors la parole. Princes, 
dit-il; le combat n'est pas égal entre un ad- 
* versaire jeune et vigoureux et un vieillard 
brisé par l'infortune : mais la faim, qui fait 
affronter la peine , me force à tenter cette 
lutte où je risque de périr. Qu'au moins un 
serment inviolable vous engage tous à ne pas 
trahir la justice ; qu'aucun de vous, ennemis 
trop redoutables , ne me frappe afin de favo- 
riser Irus; il lui serait alors trop facile de me 
terrasser. 

ni. Od. 6 
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Œiacnn d'eux profère ce serment. Le fiU 
de* rois , Télémaque , levant au milieu d'eux 
son front sacré : Etranger, dit-il , si ton cou-' 
rage t'excite au combat, repousse ton en- 
nemi, et qu'aucun de ces chefs ne t'épouvante. 
Quiconque osera porter la main sur toi, s'at- 
tirera plus d un assaillant Qui doit ici te 
protéger , sinon mot qui t'ai reçu dan* ma 
démeure ? Je suis s4r d'obtenir l'approbation 
des roisÀntinotf s et Euryttiaque,i'u& et l'autre 
doués de prudence; 

Il dit : la troupe entière applaudit à ce» 
paroles. Ulysse se dépouille de ses habits dé- 
chirés , se forme de sa tunique une ceinture ; 
il découvre aux yeux des spectateurs ses 
épaules vigoureuses , sa large poitrine , ses 
bras nerveux, ses robustes flancs, À côté de 
lui, Minerve rehausse la majesté du pasteur 
des peuples. Tous lès chefs sont frappés de 
surprise et d'admiration. Bientôt Iras , disent* 
ils entre eux , ne sera plus Iras , et ne fer* 
plus de messages ; pris à 1 appât , 9 s est attiré 
son malheur. Quels flancs, quels bras montre 
ce vieillard débarrassé de ses lambeaux ! 

Telles sont leurs paroles. Le misérable Iras 
est troublé d'une forte terreur : mais les es- 
claves l'entourent d une ceinture, l'entraînent 
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malgré sa pâleur au champ du combat ; on 
voyait trembler toutes ses chairs. Antinous 
irrité lui fait cette réprimande : Faux brave , 
que n'expireà-tu dès ce moment ! ou pourqum 
vis-tu jamais le jour, toi qui, en présence de 
cet étranger accablé d'années et d'infortunes*, 
es tout tremblant et aussi pâle que la mort ! 
Mais, je te le jure, et j'exécuterai cette me- 
nace : si ce malheureux parvient à te ter- 
rasser, s'il sort Vainqueur de la lice, je te 
précipite dans un vaisseau, et, t envoyant en 
Spire , je té litre à Echétus , ce roi, le plus 
méchant des hommes ; armé d un fer barbare» 
il tè mutilera du nés et des oreilles, et, tè 
privant de la qualité d'homme, il nourrira de 
ta chair palpitante les animaux voraces. 

A cette menace s'empare d'Irus un trem- 
blement encore plus terrible. On Tencourage, ■ 
on le pousse jusqu'au milieu de lu lice. Main- 
tenant les deux champions lèvent leurs bras, 
Ulysse délibère s'il l'enverra d'un seul coup 
aux enfers , ou si, le frappant avec moins de 
violence , il se contentera de l'étendre à ses 
pieds. Le héros se détermine à ce dernier parti, 
craignant qu'en déployant toutes ses forces il 
ne réveillât quelque soupçon parmi les chefs 
et se se fit Ve connaître. Les bras des deux 
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champions étant levés, Irus porte un coup 
sur l'épaule de son ennemi : mais Ulysse le 
frappe sous l'oreille avec tant d'impétuosité , 
qu'il lui enfonce la mâchoire et ie terrassée ; 
le sang ruisselle de sa bouche à gros bouillons 
de pourpre ; il pousse de longs hurlemens 
dans la poussière ; ses dents sentre-choquent, 
ses pieds battent la terre. Levant leurs mains , 
les chefs riaient jusqu'à perdre haleine. Ulysse 
traîne par un pied le géant à travers le por- 
tique et la cour; il le fait asseoir près de la 
porte ; et, l'adossant au mur et lui mettant une 
béquille à la main : Règne là désormais , dit- 
il ; épouvante les mâtins et les porcs , et les 
écarte de cette porte. Homme vil , ne t'éta- 
blis plus ici roi des étrangers et des pauvres, 
.ou crains d'essuyer quelque infortune encore, 
plus terrible. 

Il dit, jette sur son épaule sa besace dé- 
chirée d'où flottait une vieille courroie, re- 
tourne vers le seuil; là, il s'assied. Les princes 
rentrent en riant du fond cje leurs cœurs ; 
chacun d'eux adresse au vainqueur des pa- 
roles flatteuses et le félicite : O étranger , 
veuillent Jupiter et tous les dieux t'accorder 
ce qui charmerait le plus tes désirs! tu as 
délivré cette ville de ce mendiant dont la 



chant xviir. 85 

voracité est insatiable. A cet instant on va 
partir pour le mener dans l'Epire aux mains 
d'Echétus, ce roi, le fléau des hommes, 

Ulysse, ravi de ces souhaits, les regarde 
comme un heureux augure. Antinous lui- 
même apporte le prix au vainqueur, la meil- 
leure portion des entrailles remplies de graisse 
et de sang. Amphinome tire d'un panier 
deux pains qu'il lève en l'air et va lui pré- 
senter; et, mettant entre ses mains une coupe 
d'or : Sois heureux , dit - il , étranger , père 
vénérable : puissent l'abondance et la félicité 
embellir tes derniers jours! Ah ! combien tu 
es opprimé du poids de l'infortune ! 

Le sage Ulysse lui repartit : Amphinome , 
tu me parais doué d'intelligence et de raison , 
et en cela semblable à ton père ; les louanges 
qu'on donnait à la bonté, de Nisus ( c'est de lui, 
mVt-on dit, que tu es né), et lé bruit de ses 
richesses qui honoraient Dulichium , sont par- 
venus à mon oreille ; plusieurs de tes actions 
annoncent un esprit pénétrant. C'est donc à 
toi que je m'adresse ; écoute mes paroles, et 
garde-les dans ton cœur. De tout ce qui res- 
pire ou rampe sur la terre , sais-tu ce quJil y 
a de plus faible ? c'est l'homme. Tant que les 
dieux lui accordent la prospérité, tant qu il 
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est debout et plein de vigueur, il est superbe, 
et ne soupçonne pas que l'avenir puisse lui 
préparer aucune disgrâce ; mais ces même* 
dieux Vont -ils enfin accablé de malheurs, 
alors il est abattu , il s indigne . contre ce 
joug , et fait éclater tout sou désespoir. Tel 
est le cœur de ee fragile habitant de la terre », 
il change avec les jours que lui envoie le père 
des dieux et des mortels. Moi -même je fus 
jadis l'un des hommes les plus fortunés ; je 
fus aveuglé par ma force et par mon pou-* 
voir; et, comptant trop sur l'appui d'un père 
et dune famille puissante, je cédai aux mou- 
vemens d'un cœur ajtier, et commis plu^d un* 
violence, plds d'une injustice. Que la modé- 
ration et l'équité soient donc chères aux yeux; 
des hommes ; qu'ils jouissent avec sagesse et 
humilité des dons qults tiennent de là main 
des dieux, loin d'imiter tes amans delà reine* 
Je les vois commettre d'indignes excès ; ils 
consument les biens et outragent l'épouse 
d'un héros qui, je pense, ne sera plus long- 
temps éloigné de ses amis et de sa patrie , qui 
déjà même est bien près de ces lieux. Fuisse 
un dieu conduire tes pas dans ta demeure* 
et te dérober aux regards de ce chef quand 
Il paraîtra l car s il se montre dans sou palak* 
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dès-lors, sois*en assuré, ce n'e$t point sans 
répandre de s flots de sang que lui et cette 
troupe de rivaux décideront leur querelle. 

U dit, fait des libatiços , porte la coupe 
li ses lèvres, et la remet aux mains de ce 
prince , qui rentre, le ccwir troubla «fc tris- 
tesse , balançant la tête et présageant son 
malheur : mais il forme en vain ce présage ; 
il ne peut fuir, enchaîné par Minerve, qui le 
réserve aux coups de Télémaque, U va re- 
prendre sa place. 

En cet instant la déesse, pour redoubler 
l'amour que ces chefs portaient à la reine 9 
entretenir leurs illusions, et pour ajouter à 
la vénération que hii consacraient son époux 
et son fils, hti inspire la pensée de se montrer 
dans la salle du festin. À travers* sa douleur 
éclate un léger sourire. Ma chère Eurynome , 
dit* elle, un désir, qui ne s est pas encore 
élevé dans mon çqpur avec tant de force , 
m* engage à paraître aux yeux de mes amans 
que jtkhais. J'ai résolu de donner, en leur 
présence , à mon fils un avis utile et neces» 
saine; il se livre trop au commerce de ces 
hommes perfides et audacieux : le miel est 
Sur leurs lèvres; éloignez «vous, ib trament 
la mort. / 
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Tes paroles , ma fille, sont remplies de sa- 
gesse , répond Eurynome. Va éclairer ton 
fils, et ne lai cache pas tes sentimens : mais 
entre dans le bain , ranime tes traits en y. 
répandant une essence précieuse ; ne te pré- 
sente point le visage souillé par la trace de 
tes larmes ; il est mal d'en verser sans relâche, 
sans écouter aucune 1 consolation. N'as-tu pas 
obtenu ce que tu demandais aux dieux avec 
tant d'ardeur ? c'est de voir lç duvet ombra- 
ger le menton de ton fils. 

Ah ! mon Eurynome, dit Pénélope , je res- 
pecte ton zèle ; mais n'exige- pas que j'entre 
dans le bain , ni que des essences précieuses 
coulent sur mon visage. Les dieux ont détruit 
ma beauté le jour où partit le navire du plus 
infortuné des mortels. Cours, appelle Hippo- 
damie et Autonoé ; Qu'elles m'accompagnent ; 
je ne paraîtrai pas seule dçvant des hommes : 
aux dieux ne plaise que je manque à la bien- 
séance ! Eurynome sort pour exécuter cet 
ordre; elle excite ces femmes à se jpndre 
auprès de la reine. 

Cependant, par les soins de Minerve, un 
doux sommeil coule sur les 'yeux de la fille 
d'Icare ; inclinée sur son lit , elle s'endort i 
toutes ses* fibres se détendent; elle goule^un 
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profond repos. Alors la déesse lui prête de 
nouveaux charmes pour jnieux asservir les . 
chefs : elle répand sur le visage de Pénélope 
une iessence divine dont le nom est celui de 
la beauté même , essence que Vénus fait couler ; 
sur son corps , lorsque , le front ceint de sa 
couronne immortelle, elle va dauber avec le, 
chœur aimable des Grâces. Minervç rehausse 
la majesté du port de la reine, et lui. donne 
une blancheur éblouissante , qui ternirait celle, 
de l'ivoire qu pn vient de poliç La déesse 
disparaît. , 

Les femmes de Pénélope arrivent en tu-. - 
rtraUe : elle ouvre soudain ht paupière. Ah ! , 
dit-elle en passant les mains sur. son visage , . 
quel sommeil flatteur, m'a ombragée de *>n 
voile , moi, la plus infortunée. de mon sexe ^ 
O chaste Diane, veuille m'envoyer à cçt ins- 
tant même une mort aussi douce ! combien 
serais-je plus heureuse qu'en consumant ma, 
vie à pletarer l'absence d ! un époux si digrçe; 
de mes regrets , à soupirer sans cesse après, 
son retour, tremblant que nous ne soyions 
privés pour jamais d'un héros, la gloire de 
la Grèce ! • ' 

Elle dit y et sort de son appartement , non 
*euîe; deux de ses femmes la suivent : elle 
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Rapproche de la salle , et, le visage couvert 
d'un voile léger et brillant , elle paraît sur le 
seuil, placée entre ces femmes vénérables. 
A son aspect, tons ces chefs superbes sont 
l'avis; la force les abandonne ; l'amour cap- 
tive leur ame entière; ils désirent avec ardeur 
d'obtenir* la main dune femme si accomplie- 
Mais la reine, s'adressait! à Téléroaque , 
i^ompt le silence : O mon fils, je ne te recon- 
nais pins. Lorsque tu n'étais encore qu'enfant, 
tu montrais plus de prudence et de fermeté. 
Maintenant ta stature est formée, tu es entré 
dans l'adolescence; et les étrangers, frappés 
de la beauté majestueuse de ton port et de 
tes traits, te nomment, au premier aspect, le 
filrfd'uîi des plus grands héros de la Grèce ; 
et tu ne fais paraître ni justice ni courage t 
Quelle indignité vient d'être commise dans 
notre palais t tu as souffert tranquillement que 
ton hôte, en ta présence , ait été avili par un 
traitement barbare t Que dnra-t-on de toi î 
songe que le mépris et l'insulte dont on cou- 
vre un étranger dans tes foyers, te déshono- 
rent toi-même aux yeux de la race humaine. 
Ma mère , répond le prudent Télémaque ^ 
je ne saurai* être blessé de tes reproches. Ne 
jiensë pas cependant que ma raison confonde 



CHANT XVIII. gi 

l'injustice et l'équité ; jusqu'à ce jour, sans 
doute, je ne fus qu'un enfant : ce temps n'est 
plus ; mais tu ne saurais exiger que rien né- 
branle ma prudence et ma fermeté. Je suis 
assailli d'une troupe nombreuse d'ennemi* 
dont les desseins audacieux m'étonnent ; je me 
vois sans aucun défenseur. Quant au combat 
de mon hôte et diras , ces chefs n'y ont au- 
cune part , et le premier a remporté upe pleine 
victoire. Jupiter, Minerve , Apollon , puisse 
leur troupe entière dans ce palais, dépouillée 
de toute leur rigueur, balancer leurs têtes dé- 
faillantes, comme Irus à la porte de la cour ! 
Aux mouvemens alternatifs de sa tête tombée 
sur son sein, on le croirait plongé dans Fi- 
Tresse ; il ne peut reprendre le chemin de sa 
maison, ni même rester debout, tant ses mem- 
bres sont affaissés et ont perdu leur force. 

Tel était leur entretien. Mais Eurymaque 
adresse la parole à la reine ; O fille d'Icare , 
sage Pénélope, si tous les chefs de la Grèce 
avaient arrêté sur toi leurs regards, les fes- 
tins de ton palais, dès Faurore, rassemble- 
raient une foule plus nombreuse encore de 
tes amans. Quelle femme t'est comparable 
pour la beauté, pour le port et pour les don* 

de l ame l 

# 
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Ces mots sortent de la bouche de Pénélope :' 
Eurymaque, ah! que me parles-tu de beauté 
et des autres dons qu'on voyait autrefois en 
ma personne ? Les dieux m'ont tout ravi le 
jour où les Grecs, et avec eux Ulysse mon- 
époux, voguèrent versTroie. S'il rentrait dans 
sa patrie , s'il gouvernait sa femme et sa mai- 
son, ce serait là ma gloire et toute ma beauté. 
Maintenant la douleur me consume ; les dieux 
ont épuisé sur moi tous les traits de l'infor- 
tune. -Hélas ! quand Ulysse abandonna sa rive 
natale, il me serra la main, et me parla en 
ces termes , présens à ma mémoire : 

« Chère épouse , tous nos guerriers ne re- 
« viendront point des champs d'Ilion. Les 
« Troyens , la renommée l'assure , sont va- 
« leureux ; ils savent lancer le javelot et la 
« flèche; ils savent se précipiter sur de ra-? 
« pides chars* et les pousser à l'ennenji, ce 
« qui décide en un moment de la lutte for- 
« midable des armées , lutte meurtrière aux 
« deux. partis. J'ignore donc si les dieux me 
« ramèneront dans cette terre, ou si un autre 
« destin m' attendàTroie. Veille surmes biens 
« et sur ma maison. Que mon père etma mère 
« soient toujours l'objet de tes phis tendres 
« soins, et même redouble pour eijxde zèle 
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« en mon absence. Et lorsque le poil ombra- 
c< géra le mentop de mon fils , choisis pour 
<c époux le prince le plus digne, de toi, et 
« abandonna ce palais ». 

Telles étaient ses paroles, et je me vois 
sur le point d'accomplir ses derniers ordrçs. 
Le jour fatal approche, où je verrai s'allumer 
le flambeau d'un hymen odieux, moi, fermée 
déplorable , à laquelle Jupiter a ravi la féli- 
cité. Et ce qui aggrave encore les chagrins 
'dont mon ame est pénétrée, c'est. de voir 
avec quelle insolence on anéantit, en recher- 
chant ma main, les lois des âges passés. Jus- 
qu'à ce jour ceux qui disputaient . à leurs 
rivaux, une femme. distinguée, la fille d'un 
homme puissant 9 amenaient les plus belles 
victimes pour les sacrifices et les festins où. 
ils invitaient, le^ amis de la personne aimée, 
jet manifestaient leur libéralité par des dons 
éclatans ; jamais Us ne crurent pouvoir impu- 
nément apporter le tumulte, le désordre et 
la ruine dans la demeure même de l'objet 
dont ils briguaient la possession. 
^ Ulysse est satisfait qu'étant bien éloignée 
de céder à leurs vœux, elle leur arrache, des 
présens, et entretienne leur espoir par. des 
.illusions flatteuses» 
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Antinotis rompt alors le silence : Fille d'I- 
care, sage Pénélope, accepte les dons que 
chacun de nous va t offrir; les refuser serait 
un outrage. Mais, nous te le déclarons ,nous 
ne rentrerons point dans nos foyers, ni ne 
porterons ailleurs no§ pas , que tu n'aies fait 
connaître qui d'entre les pfaxs illustres chefs 
de la Grèce est digne du nom de ton époux. 

Tous approuvent le discours d'Àntinotts ; 
aussitôt ils envoient leurs hérauts quérir ces 
présens. Celui d'Antinous apporte une robe 
flottante et superbe dont la broderie est ad- 
mirable ; & de riches anneaux s'adaptent douze 
agrafes d'or. Au même temps arrive le héraut 
d'Eurymaque , qui apporte un collier d'or, 
garni du plus bel ambre , et brillant comme 
l'astre du jour. Deux serviteurs s'empressent 
à déposer entre les mains d'Eurydamas des 
boucles d'oreilles à trois pendeloques , mer- 
veille de l'art ; leur grâce et leur beauté ra- 
vissent. Le héraut de Pisandre, fils du roi 
Polyctor, vient, tenant en main des bracelets, 
ornement rare et précieux. Ceux de tous les 
autres princes apportent de même des joyaux 
dont -rien n'égale la magnificence: La reine 
remonte à son appartement, suivie de ses 
femmes qui étaient chargées de t<jus ces don?. 
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La troupe de ses amans passe le reste du jour 
dans les plaisirs de la danse et de l'harmonie. 

Au milieu du charme de ces plaisirs, Le 
soir arrive avec ses ombres. Aussitôt, formés 
d un bois dur , long-temps séché , et venant; 
d'être fendu , loti élève trots grandfc brasiers 
qui répandent leur lumière dans la salle , et, 
d'espace en espace, on allume encore dés 
flambeaux. Ces feux nombreux sont entre- 
tenus par les femmes de réponse du malheu- 
reux Ulysse. 

Ulysse en est révolte. Esclaves d'un roi 
dùtft l'absence est trop longue, leur # dit-ii, 
retournez dons l'appartement de votre reine 
vénérable; assises auprès d'elle, occupées à, 
tourner le fuseau, ou à préparer des laines 
pour une broderie, charmez son loisir. J'aurai 
soin que la toumère éclaire tous ces princes* 
Quand même ils veilleraient jusqu'à ce que 
l'Aurore monte sur son beau char , ils ne me 
vaincront pas; ma vigueur ne succombera 
point à la fatigue , je suis endurci à la peine. 

Ces femmes s'entre^egardent, et le rire 
éclate sur leurs lèvres. Mélantho, aux joues 
de rose, lui adresse les paroles les plus insul- 
tantes: Dolius était son père ; Pénélope re- 
leva comme sa propre fille, ne lui refusant 
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rien de ce 'qui peut rendre l'enfance heu- 
reuse ; et cependant cette esclave, loin de 
partager la douleur de sa maîtresse , la tra- 
hissait en secret, et formait avec Eurymaque 
des nœuds illicites» 

r Misérable étranger, dit-elle à UlysSe, ton 
esprit est aliéné ; va dormir dans une forge t 
ou daiis quelque autre vil. réduit, et ne te 
permets pas de tenir sans fin, et avec une 
hardiesse sans égale, de vains propos dans 
la nombreuse assemblée de ces. princes. Tu 
ne redoutes ici personne. Lé vin a troublé ta 
raison» ou ton état habituel est la démence. 
Es-tu si superbe d avoir remporté la victoire 
isur le mendiant Iras? Crains qu'il rie .s'élève 
bientôt contre toi un ennemi plus redoutable 
qui , après Savoir brisé les ôs dé ses bras 
vigoureux, ett'avoir toutsouillé dé sang, te 
'chasse loin de ce palais. ? 

' Ulysse lui lançant des regards terribles : 
•Malheureuse, dit-il, Télémaque est là; je n'ai 
qu'à lui dire un mot, il te mettra en' pièces 
et te fera périr dans un long supplice. . 

Ces paroles jettent la consternation parmi 
ces femmes. Croyant qu'il va exécuter Sa 
menace, elles se retirent, leurs genoftx s'af- 
faissent d'épouvante /Ulysse, se tenant auprès 
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dès brasiers , n'était , en apparence , occupé 
qu'à entretenir la flamme ardente ; mais ab- 
sorbé dans des soins plus importans , qui ne 
devaient point être stériles , il parcourait de 
l'œil la troupe entière de ces princes. 

Cependant, pour que l'aiguillon de la dou- 
leur et du courroux s'enfonçât encore plus 
avant dans le cœur d'Ulysse , Minerve , de 
temps en temps , lâche la bride à l'arrogance 
de ces chefs. Eurymaque lance au héros des 
traits injurieux , que la troupe accompagne 
de ris bryyans. Amans de la plus illustre des 
reines, dit-il , écoutez une pensée qui naît 
dans mon esprit. Ce n'est pas sans la direc- 
tion des dieux que cet inconnu est entré 
dans Ja demeure d'Ulysse ; sa tête chauve,, 
où l'on ne voit pas un cheveu, renvoie l'éclat 
des flambeaux et nous sert de fanal. Et, s'a- 
dressant au héros : Ami , veux-tu être mon, 
«sclave ? je t'enverrai à l'extrémité de mes 
champs ; là , tu formeras des haies d'épines, 
tu planteras des arbres. Vois, je te, donnerai 
chaque jour ta nourriture , je te vêtirai ; tu 
ne seras pas nu , tes pieds auront des san-* 
dales : n'est-ce pas là pour toi un assez bon 
salaire?, Mais n'étant instruit qu'au mal, tu 
as le travail en horreur ; et, pour assouvir la 
m, Od. 7 
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faim qui te dévore, tu préfères d'aller, de 

porte en porte , mendier dune voix grêle et 

tremblante. 

Alors cette réponse. sort de la bouche 
du fin Ulysse : Eurymaque, si, dans Tété , 
saison des plus longs jours , nous nous ren- 
dions tous deux dans une prairie , knoi la 
couche faucille à la main, toi une faucille 
semblable , et qu'à jeun , sans prendre ha* 
leihe , nous fussions occupés à faucher à Fenvi 
les foins abondans depuis la matinale aurore 
jusqua la plus sombre nuit ; ou si , dans un 
vaste champ, la terre s'ouvrant à nôtre Soc, 
nbus conduisions chacun une charrue traînée 
£ar les meilleurs bœufs, hauts , roussàtres, 
ayant pâturé à souhait , égaux pour la force 
et Tâge , et faits aux plus durs travaux ; tu 
verrais quelle est ma vigueur, tu verrais si 
je sais tracer des sillons d une longueur im- 
mense. Ou enfin que Jupiter, en ce jour, par 
quelque événement inattendu , allume ici le 
feu de la guerre ; qu'adapté à mon front , un 
casque d'airain ceigne ma tête ; que j'aie un 
bouclier et deux javelots , tu me verrais élancé 
au plus fort du carnage ; alors songerais-tu à 
me nommer paresseux et vorace ? Mais l'ou- 
trage sort de tes lèvres ; ton cœur est dur et 
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Superbe. Tfu es grand à tes yeux , et tu croie 
être je ne sais quel héros invincible , parce 
que tu ne vis ici qu'avec un petit nombre de 
chefs non illustrés; Qu'Ulysse reparût dans 
son palais , oh ! ces portes si spacieuses te 
sembleraient se rétrécir dans ta fuite pré-» 
cipitée ! 

La ragé bouillonne spi oo&ur d'Euryraaque ; 
la menace éclate dans ses yeux farouches , et 
ces mots volent de ses lèvres : Àh ! misérable , 
tu vas sentir le poids dç ma vengeance. Avec 
quelle audace arrogante tu parles au milieu 
de la troupe illustre et nombreuse de ces 
héros ! La crainte est donc étrangère à ton 
cœur! Le vin a troublé ta raison, ou ton état 
habituel est la frénésie. L'orgueil d'avoir ter- 
rassé Irus, ce vil mendiant, t'a-t-il blessé le 
cerveau ? 

U dit , .et saisit son marché-pied. Ulysse , 
pour l'éviter, s'abat à côté d'Âmphinome ; ld 
çiarche- pied vole, frappe réchanson à l'é- 
paule ; la coupe qu'il tenait tombe en faisant 
mugir les voûtes ; renversé en arrière * il 
pousse des hurlemens. 

Les chefs remplissent de cris et de tumulte 
le palais environné des ténèbres de la nuit- 
Dieu! se disent-ils l'uni l'autre, que ce vaga- 
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bond n'a-t-il péri avant de voir Ithaque ! il 
n'eût pas amené parmi nous le trouble et l£ 
guerre. Nous nous divisons ; pour qui? pour 
un mendiant : désormais le plaisir s'est éva- 
noui de nos festins ; l'objet le plus vil va 
triompher. 

Télémaque fait alors entendre au milieu 
d'eux sa noble voix : Princes malheureux; la 
fureur vous égare , vos festins ne s'écoulent 
plus dans l'alégresse ; oui , quelque dieu vous 
pousse à la discorde. Je ne veux point vous 
ichasser de ce palais ; mais si vous m'en croyez, 
après avoir joui de l'abondance , allez chercher 
la paix et le sommeil dans vos demeures. 

Tous les princes , admirant le courage de 
Télémaque, gardent un morne silence et fré- 
missent de fureur. Le seul Amphinome prend' 
la parole : Amis , qu'aucun de vous ne se ré- 
volte contre l'équité de ce discours. Ne mal- 
traitez point désormais ce malheureux étran- 
ger, ni aucun des serviteurs du grand Ulysse.* 
E chanson, commence les libations; nous,* 
après avoir rempli ce devoir , allons tous 
chercher le repos dans nos demeures. Cet 
étranger est venu demander un asile à Télé- 
maque ; qu'il reste , ' sous la protection de ce- 
prince f dans les foyers d'Ulysse. 
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Ces paroles achèvent de calmer rassem- 
blée. Un héraut, né à Dulichium, et compa- 
gnon fidèle d'Amphinome , le noble Mulius, 
remplit aussitôt les coupes, et les présente à 
tous les chefs. Après que le vin a été répandu 
en l'honneur des dieux , on vide les coupes. 
Les libations étant faites, et le vin ayant coulé 
à souhait, chacun se retire dans sa demeure. 
lia , ils se livrent au reposa 
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REMARQUES 

SUR. LE CHANT DIX-HUITIÈME, 



(Page 79. Un mendiant...... se présente h ■ 

Ventrée du palais.) 

Août ce qu'Ulysse a souffert jusqu'ici ne suffisait pas 
pour exercer sa patience 5 il fallait que cette patience fût 
inise à la dernière des épreuves , qui est d'être commis 
avec un mendiant de profession , et d'avoir à disputer 
contre lui , non la porte eptière de son palais , mais une 
place à cette porte. 

Plusieurs critiques ont trouve' cet épisode trop bas. 
L'etonnement que cause aux chefs la victoire d'Ulysse , 
toutes les circonstances et les suites de ce combat y 
jettent de l'inte'rêt. La moralité' qu'on peut tirer de cet 
épisode 9 c'est que la vanterie et l'insolence sont des 
signes de poltronnerie. 

Irus signifie messager j c'est ainsi que la messagère 
des dieux est appelée Iris. ï\ut , parler, 

En ce temps la mère , sans doute de concert avec le 
père , nommait l'enfant. On voit le même usage dans 
l'Ecriture. Cependant le grand -pèxe d'Ulysse, ainsi 
qu'Homère le dit ailleurs, avait nommé son petit-fils. 
Au temps d'Aristophane, la prérogative de nommer un 
enfant semble avoir été partagée entre le père et la mère. 
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{Ibid. Arnée était le nom qu'en naissant il 
. reçut de sa mère.) 

Homère donne & la mère de ce mendiant Pépithètc 
de wêrri* , vénérable , quoiqu'il n'entre dans aucun 
détail au sujet de cette femme. II n'est peut-être pas 
inutile d'observer que , chez le poëte grec , cette épi* 
thète accompagne souvent celle de mère : il dit sim- 
plement « le père d'un tel » ; mais quand il parle t 
d'une mère, il l'appelle presque toujours « vénérable ». 
Gela est d'autant plus remarquable , que le mari avait 
une grande autorité , et que les femmes étaient dans 
une espèce de servitude. J'ai peine à croire que dette 
épithète, qui revient fréquemment, soit oiseuse. Homère 
parait avoir vivement senti tout ce qu'un fils doit à sa 
mère. * 

(Page 80. Qtie celle dune vieille collée à son 
foyer.) 

KufUfot peut signifier aussi une vieille incessamment 
occupée à rôtir l'orge pour le faire moudre , ou une 
vieille ridée et sèche) c'est le sens qu'a suivi madame 
Dacier. Celui que j'ai pris est adopté par EusUthe. 

(Ibid. Comme à un porc dévastant un guéret.) 

11 y avait chez les Cyp riens une loi qui permettait à 
celui qui trouvait dahs son champ la bête d'un voisin , 
de la prendre et de lui arracher les délits. Ce passage 
d'Homère, fait voir <|ue cette loi -était plus généralement 
reçue* 
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Page &i. Qu'au moins un serment inviolable 
vous engage tous à ne pas trahir la justice. ) 

. La prudence d'Ulysse éclate eu toute occasion. Ou 
voit , en plusieurs endroits de l'Iliade , qu'il était d'usage 
de régler par sermens les formalités d'un tombât sin«» 
gulier. Il eat assez plaisant que la même formalité 
s'observe à l'égard du combat de deux mendians. 

* (Page 82. Se forme de sa tunique une ceinture.) 

Ulysse > n'ayant pas de ceinture , s'en fait une de sa 
.tunique. Le premier athlète qui^ ait paru entièrement 
nu aux jeux olympiques r est Acanthe, lace démon ien. 
Les Romains ne se sont jamais écartes de la coutume 
des anciens Grecs , qui ne paraissaient pas dans l'arène 
sans ceinture. 

, Haec fatnts, duplîcem ex humeris dejecît amictum: 
£t magnos membrorum artus, magna ossa, lacertosqua 
Exuit ; atque ingens medià consistit arenâ. 

AEtfEID. lib. v. 

(Ibid. Bientôt Iras 9 disent-ils entre eux > ne 

sera plus Irus.) 

l*p*ç <&%**. Homère joue sur les termes; il veut dire 
qu'Irus ne fera plus de messages ^ 

(Page 83, Tenyoyant en Epire , je te livre à 
Echétus.) 

Sa fille Me'tQjré.oM Amphissa ayant été séduite par 
jEchmodicus, Echétus arracha les yeux, à sa fille, et la 
condamna à moudre des grains de fer semblables au* 
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Me. H invita JEchmodicus à un festin , lui arracha les 
extrémités de tous les membres, et les jeta aux chiens» 
Il devint fou et se nourrit de sa propre chair. Cette 
histoire est confirmée par Apollonius de Rhodes* Selon 
une tradition, Homère ayant eu quelque sujet de se 
plaindre -d'Echétns , qui était un de ses contemporains, 
se vengea par cette satyre. 

(Page 84. Les chefs riaient jusqu'à perdre 

haleine.) 
Littéralement, « mouraient de rire »► 

(Page 85, Ecoute mes paroles , et garde-les 
dans ton cœur.) 

Ulysse, touche' des procèdes honnêtes d'Amphinome, 
est saisi de compassion pour lui, et voudrait bien le 
sauver. II lui fait ici une très-bonne leçon : elle renferme 
de belles moralités, qui ont ëtë citées par plusieurs phi- 
losophes* Ce discours marque un caractère de douceur 
et de bonté qui sied bien à un héros. 

(Page 87, Un désir, qui ne s'est pas encore 
élevé dans mpn cœur avec tant de force.) 

Pénélope ne se faisait voir aux prétendans que dans 
les nécessités pressantes. Ici, il ne paraît aucune néces- 
site extraordinaire : mais elle veut donner des avis utiles 
à son fils , et^soutenir l'étranger qui a été maltraité. Elle 
est aussi impatiente de voir cet étranger dont elle a oui 
parler, et qui doit l'entretenir dès que la nuit sera venue* 

H est dit que Minerve engage Pénélope à paraître 
devant ces chefs* L'espoir que leur donne Pénélope 
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doit les retenir dans ce palais f où te prépare leur puni- 
tion. Minerve l'embellit) cela sert à expliquer l'amour 
que ces. princes avaient pouf cette reine; cet amour est 
ici comme an piège que cette déesse tend à ces hommes 
injustes. Il peut sembler extraordinaire que Pénélope 
paraisse devant tous ces princes pour faire la leçon & 
/son fils : mais j'observe que c'est une leçon indirecte 
qu'elle adresse à eux«-mêmes. Elle a été si choquée du 
traitement qu'a essuyé de leur part cet étranger, qu'elle 
ne peut s'empêcher de le leur faire sentir. Les chefe ont 
excité Irus k combattre contre cet étranger : quoique 
celui-ci eût remporté la victoire, la reine pouvait 
regarder ce combat comme une nouvelle insulte & 
laquelle ils l'avaient exposé. La réponse de Télémaque 
à sa mère le confirme. * 

Homère a montré ici beaucoup d'art. Pénélope', en* 
présence de son mari qu'elle ne reconnaît pas , exprime 
tout l'attachement qu'elle a pour lui. Ulysse voit qu'elle 
ne saurait plus longtemps se défendre de choisir l'un 
d'eux pour son époux $ il faut donc qu'il se hâte de les 
attaquer. L'espoir qu'elle leur donne pari moins de la 
bouche de Pénélope que de celle d'Ulysse même , dont 
elle rapporte les paroles ; c'est tin ménagement adroit 
de la part du poète, qui conserve bien le caractère de 
cette reine. 

Ulysse , malgré la sagesse de Pénélope > ne lui confie- 
pas le secret de son retour. Pope regarde ceci comme 
un trait de satyre contre les femmes. Selon lui , Ho~ 
mère a pensé que la femme la plus discrète pouvait être, 
soupçonnée de ne pas savoir se taire. Peut-être ne 
feut-il mettre cette malignité que sur le compte de Pope r 
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Pénélope était toujours entourée de ses femmes : ainsi 
Ulysse n'eut aucune occasion de lui confier son secret, 
Il est possible qu'il craignit , non l'indiscrétion , mais la 
trop grande sensibilité' de Pénélope, sensibilité qui eût 
pu le faire connaître. 

(Page 88. De voir le duvet ombrager le 
menton de ton fils.) 

Il est naturel qu'Eurynome veuille que sa maîtresse 
paraisse arec avantage, et elle le fait assez connaître. 
« Eu ry nome , dit madame Dacier, veut lui faire voir 
« le besoin qu'elle a de recourir au secours de l'art pour 
ft s'embellir, et elle lui en donne une raison très- forte; 
« c'est que son fils est déjà homme fait , et par consé- 
« quent qu'une femme qui a un fils de vingt ans a besoin 
« de quelque secours ». 11 est clair que ce n'est pas ici 
fine leçon de coquetterie* et qu'Eurynome ne cherche 
qu'à consoler sa maîtresse en lui disant qu'elle a obtenu 
l'un de ses pins- ardens désirs, c'est de voir son fils 
homme fait, désir très-naturel à une mère » et en parti* 
culier à Pénélope , qui avait besoin de défenseur. 

Pour marquer l'obstination de Pénélope à ne point se 
parer, il faut que Minerve la trompe et l'endorme pour 
l'embellir. 

(P. 89. En passant les mains sur son visage.) 

Le poète a bien dépeint le geste de ceux qui ne s'é- 
veillent pas d'eux-mêmes , et qui voudraient' prolonger 
leur sommeil. Pope s'est trompé; H a cru que Pénélope 
(essuyait ses laïques : thï tïahs shb wipis. Ce ne neuf 
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être cela, puisqu'il est dit que Minerve avait efface 
jusqu'aux traces de ses larmes. Les femmes de la reine 
entrent avec bruit, parce que c'e'tait en plein jour, et 
qu'elles ignoraient que Pe'ne'lope s'e'tait endormie* 

(Page 90. O mon fils, je ne te reconnais plus.) 

Pe'ne'lope dit cela avec une apparence de raison* 
Telc'maque avait montre' plus de fermeté'. S'il a garde' le 
5ilence en voyant maltraiter son père, c'est .que son père 
l'avait exige' de lui. Mais Pe'ne'lope ne pouvait être ins- 
truite de cette circonstance. v 
. On voit ici un bel exemple d'hospitalité. Le mauvais 
traitement qu'avait reçu cet e'tranger est, comme je l'ai 
dit , une des raisons qui engagent Pénélope à venir san$ 
retard faire cette leçon à son fils en pre'sence de ceç 
princes* 

(Page 91. Si tous les chefs de la Grèce.) 

' Le grec dit Argos Jasikpt, c'est-à-dire le Pélopo-* 
nèse, ou re'gnait autrefois Jasus, fils d'Argus et pèro 
d'Age'nor. 

(Page 92. Àh ! que me parles-tu de beauté..»* 
Les dieux m'ont tout ravi, le jour..*.) 

Quel plaisir pour Ulysse d'entendre parler ainsi Pe% 
nélope ! 

(Page g3. Et abandonne ce palais.) 

• Une femme , en prenant un second mari , devait 
céder la maison à l'héritier du défunt* Pénélope fait 
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entendre à ces princes que celui qu'elle épousera sera 

oblige de quitter ce palais ; on peut se rappeler que cela 

n'était pas conforme à leurs projets. 

' -' ' • *• 

(Ibid. Le jour fatal approche.) , 

Madame Dacier me semble prêter ici de l'esprit à 
Homère $ elle traduit : « Je vois approcher le jour, oit 
« plutôt la nuit fatale qui doit allumer le flambeau ». 
Et en note elle dit : « Pénélope ne veut pas appeler jour 
« le jour de son second mariage : c'est un jour de ténè- 
« bres pour elle ». 

(Ibid. Qu'étant bien éloignée de céder à leur» 
vœux, elle leur arrache des présens. ) 

Est-il honorable à Pénélope, qui ne veut pas épouser 
ces chefs , d'accepter leurs pre'sens , et à Ulysse de s'en 
réjouir? On a dit' qu'il aurait été honteux à cette prin- 
cesse d'avoir eu tant de poursuivans, sans avoir reçu 
d'eux les présens que la coutume voulait qu'ils fissent. 
Au reste , s'il se mêle. de l'intérêt à cette joie, on peut 
regarder ces présens comme une restitution, Plutarque 
dit qu'Ulysse se réjouit, non pour l'amour des présens, 
mais parce que Pénélope , en lès acceptant , enlace ces 
chefs , nourrit leurs espérances , et les retient dans ce 
palais où ils seront punis. Mais il est peut-être inutile 
de faire tant d'efforts pour justifier Ulysse et Pénélope.. 
Les héros d'Homère se montrent souvent intéressés. 

(Page 95. Trois grands brasiers.) 

C'est ainsi que les anciens ont expliqué MfiTt^n^Sr 



IIO REMAHQUES 

des brasiers qu'on mettait sur des trépieds , et sur les** 
quels on faisait brûler un bois odoriférant et très-sec? 
pour éclairer la salle. Les Grecs ne connaissaient point 
encore l'usage des lampes , qui était cependant établi 
chez les juifs. 

(Page 964 Dans une forge, ou dan» quelque 
autre yil réduit. ) ' • 

En Grèce , les gueux , pendant l'hiver, se retiraient 
la nuit dans les forges , ou dans des lieux publics desti- 
nes à cet usage , et qu'on appelait *i«r%*ç , parce qu'ils 
s'y assemblaient aussi pour discourir. 

On voit qu'Ulysse a le temps d'observer les femmes 
de la maison et les chefs 5 il éloigne les premières; celât 
est amené avec art, afin qu'il ait le loisir d'ôterles armes* 

(Page 97. Et nous sert de fanal.) 

• Eustathe admire beaucoup ces sortes de plaisanteries, 
et croit qu'elles ont donne naissance à ces drames ap- 
pelée satyres , tels que le Cyclope d'Euripide. Longin 
tient un autre langage qu'Eustathe : il croit qu'elles 
marquent la décadence du génie d'Homère. Mais l'Iliade 
contient des plaisanteries dont le genre est à peu près 
semblable. Il faut mettre quelque chose ici sur le compte 
du siècle de ce poëte. Au reste , il parait qu'Homère ai 
voulu rendre Eurymaque odieux , en montrant qu'il ne 
respecte ni la qualité d'étranger , ni les infirmités de 
l'âge , qui ordinairement attirent notre compassion et 
notre respect. 
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(Page 98. Si , dans l'été , saison des plus longs 
jours , nous nous rendions tous deux dans 
une prairie. ) 

Puisqu'Ulysse adresse ce défi à l'un des chefs , il est 
clair que ces sortes de travaux n'étaient pas au-dessous 
des pjus grands personnages , et que les princes tiraient 
au moins quelque gloire d'être en e'tat de les bien 
remplir. \ 

rJoiiy, selon un scoliaste) signifie ici blé. 

(Page 99. Te sembleraient se rétrécir dans ta 
fuite précipitée,) 

C'est une peinture très-vive pour marquer quel serait 
le trouble d'Eurymaque si Ulysse reparaissait. Voyez 
l'explication d'un scoliaste rapportée par Eraesti. Les 
interprètes ont affaibli cette image. 

(Page 100. Vos festins ne s'écoulent plus 
dans l'alégresse.) 

Madame Dacier traduit : « Et vous ne pouvez pas 
« cacher les excès que vous venez de faire » . Elle s'e'- 
loigne du sens , ainsi qu Eustathe. Voyez Ernesti. 

(Ifo'd. Oui, quelque dieu vous pousse à la 
discorde.) 

Telemaque ne sait pas que c'est Minerve qui excite 
ces princes $ mais , en les voyant combler la mesure de 
leurs iniquités , il juge que la vengeance divine n'est 
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pas loin. . Il emploie la menace , mais il l'adoucit eu 
finissant ; s'il avait parle' avec trop de hauteur, les chefs, 
-au lieu de se retirer, en seraient peut-être venus à des 
actes de violence* 

(Page io i. Le noble Mulius.) 

Homère lui donne l'epithète de héros. On voit par 
là que ceux qui faisaient les fonctions de héraut étaient 
des hommes distingués. 
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CHANT XIX. 

U £ ysse, resté dans la salle, concerte avec 
Pallas les moyens de donner la mort aux 
chefs dont la foule vient de s'écouler. Bien- 
tôt ces mots volent de ses lèvres : 

Mon fils , sans perdre un moment , trans- 
portons dans le haut du palais toutes les armes 
placées en ce lieu. Si les chefs t'interrogent à 
ce sujet, ta réponse douce et flatteuse endor- 
mira leur vigilance : Je les ai mises à l'abri de 
la fumée; jamais on ne reconnaîtrait, tant 
elles sont noircies par la rouille et par la va*, 
peur de la flamme., les armes qu'Ulysse me 
laissa en allant triompher d'Ilion. Inspiré 
sans doute par un dieu, j'ai craint sur-tout 
que l'ardeur du vin n'excitât parmi vous des 
querelles et des combats. Eh quoi ! si , tandis 
que vous aspirez à la main de ma mère , votre 
sang coulait au déshonneur de cette brigue 
. et de vos festins! Le fer attire l'homme, l'ex- 
cite au carnage. 

Il dit. Docile à la voix de son père, Télé- 

maque appelle Euryclée, et lui donne cet 

ordre : Ma mère , ne laisse point sortir de 

leur appartement les femmes de Pénélope, 

ni. Od. 8 
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tandis qu'en secret je transporterai dans le 
haut du palais ces superbes armes de mon 
père , noircies honteusement, dans sa longue 
absence et pendant que je n'étais qu'un en- 
fant, par la rouille et par la fumée. Je Veux 
les déposer dans un lieu impénétrable à la 
vapeur de la flamme. 

Plaise aux dieux, mbn cher fils, répond la 
nourrice , que ta prudence ait acquis assez de 
maturité pour conserver tous tes biens et 
gouverner ta maison ! Mais , dis-moi , tandis 
que tu vaqueras à ce soin, ne veux-tu pas 
qu'au moins Tune d'entre nous te devance les 
flambeaux à la main ? Qui donc ici remplira 
cette fonction? Cet étranger, dit prudemment 
le jeune prince; oui, cet étranger même, 
venu de si loin. Tu peux juger par-là que je 
ne souffrirai point désormais que celui qui se 
ïiourrit de mon pain soit fainéant. 
- Ces mots ne volent pas en vain de ses lèvres. 
La vieille ferme tes portes du gynécée. Aussi- 
tôt Ulysse et son fils se hâtent d'emporter les 
casques d'airain , les boucliers arrondis , les 
javelots acérés. Minerve , invisible , marche 
devant eux , tenant un flambeau d'or , qui ré- 
pand dans tout le palais une vive «t céleste 
lumière. Télémaque en est étonné. O mon 
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père, dit-il, quel prodige frappe mes regards! 
Ce palais entier, les murs, les Toutes, les co- 
lonnes élevées , et les recoins les plus cachés , 
brillent dune lumière si éclatante, qu'ils pa- 
raissent tout de flamme. Je n'en puis douter, 
un dieu de l'Olympe n est pas éloigné de 
nous. 

Garde le silence * mon (ils, répond le sage 
Ulysse, ne me questionne point et concentre 
tes sentimens au fond de ton cœur. Ainsi se 
manifestent, il est vrai, Les maîtres de l'O- 
lympe. Mais va te livrer au repos : je resté 
ici, afin de mieux pénétrer encore dans l'ame 
des femmes de ce palais, et d avoir un entre- 
tien avec ta mère. En ininterrogeant sur 
tout ce' qui la touche, de nouvelles larmes 
# vont couler de ses yeux. 

Télémaqqe, à la brillante lumière des flam- 
beaux, «e rend à la retraite où il goûtait le 
repos quand le doux sommeil appesantissait^ 
paupière : là, étendu sur sa couche , il aspire 
au retour de l'aurore. Ulysse , resté dans la 
salle , concertait avec Pailas *a vengeance. ; 

Alors Pénélope/ unissant aux .grâces dé la 
blonde Vénus les traits et lé port de Diane , 
descend de sa demeure. Ses femmes placent 
auprès du feu son beau siège t orné d'ivoire et 
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d'argent, ouvrage ancien du fameux Icmalius ; 
et auquel est attachée une estrade. On étend 
sur ce siège une grande peau, tapis simple et' 
modeste. La sage Pénélope s'assied. De belles 
esclaves accourent. Elles emportent les pains 
entassés, les tables , et les coupes d'or vidées 
par les plusinsolens des mortels ; elles jettent 
ce qui restait des torches consumées, allu- 
ment des rameaux secs, et de tous côtés se 
répandent la lumière et la chaleur. 

Cependant Mélantho, pour la seconde fois/ 
éclate contre Ulysse en invectives : Etranger,» 
faut-il que tu nous importunes toujours de ta: 
présence, et que, durant la nuit même, on te 
voie rôder en ce palais , épier d'un œil curieux 
les, femmes? Sors d'ici, misérable, et sois 
content d'y avoir pris un bon repas, ou,- 
frappé de ce tison, tu franchiras le seuil. 

Ulysse tournant sur elle sa prunelle en- 
flammée de courroux : Malheureuse, dit-il/ 
parle, pourquoi t'acharneràme couvrir d'où-; 
trages? Est-ce parce que je suis un vieillard/ 
parce que je suis couvert de lambeaux, et 
qu'un pain imploré est le soutien de ma vie? 
J'y suis contraint par la rigueur du sort; la 
terre, hélas! est remplie de pauvres et d'in- 
fortunés. Jadis je fus l'heureux habitant d'un 
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riche palais : je tendais souvent une main se 
courable à l'indigent , semblable à moi ; quel 
que fût son malheur, il ne se prosternait pas 
en vain à mes pieds : j'étais environné d'un 
peuple entier d'esclaves, et de tout ce que 
possèdent ceux dont la vie s'écoule dans les 
délices et qu'on appelle fortunés. Jupiter (sans 
doute par une juste punition) fit évanouir 
mon bonheur. Jeune fille, prends donc garde 
à toi-même; crains de perdre en tin moment 
tous tes avantages, ces ornemens fragiles de 
la beauté , et cette faveur qui t'élèvent au- 
dessus de tes compagnes ; crains l'éclat ter- 
rible du courroux de ta maîtresse , ou le re- 
tour d'Ulysse, car on doit l'espérer. Mais je 
veux qu'il soit mort , et enseveli dans le tom- 
beau. Il a , dans Télémaque , par la faveur 
d'Apollon, un fils auquel n'échappent les for- 
faits d'aucune de ses esclaves, un fils qui 
n'est plus enfant , et saura les punir. 

Pénélope entend ce discours , et adresse à 
Mélantho la réprimande la plus sévère : O toi 
qui as la hardiesse de l'animal impudent, sois 
sûre que je connais toutes tes iniquités , et 
qu'elles retomberont sur ta propre tête. Tu 
ne peux ignorer (car tu l'as entendu de ma 
bouche) que je voulais entretenir cet étranger 
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au ^u jet de mon époux. Rien ne soulage mon 
cœur de son affliction mortelle. Toi, ma fidèle 
Eurynome , apporte ici un siège , couvre-le 
d'un tapis, et que l'étranger, assis près de 
moi , puisse m'entendre et me répondre ; je 
veux l'interroger. 

À peine a4-elle parlé, quEuryncrme, avec 
Tempressetnelit le plus vif, apporte un siège 
luisant* et y jette un tapis. Le héros, exercé 
par les revers , s'assied , et Pénélope rompt 
le silence : Etranger, souffre que je commence 
par cette question. Quel es-tu? quels sont 
ton pays , ta ville, ceux dont tu es né ? 

O reine, repartit Ulysse, il n'est point 
d'homme, dans toute l'étendue de la terre, 
qui ne soit forcé d'admirer ta sagesse ; oui , ta 

. renommée vole jusqu'à la voûte céleste ; elle 
égale celle d'un bon roi, qui , semblable aux 
immortels, règne parla justice sur une nation 
nombreuse et vaillante ; sous la sagesse de son 
gouvernement , les grasses campagnes se do- 
rent de riches moissons, les arbres se cour- 
bent sous les fruits , les troupeaux sont vigou- 
reux et féconds , les eaux fourmillent d'habi* 

* tans, et les peuplés coulent des jours fortunés i 
Interroge-moi sur tout ce qu'il te plaît, à 
l'exception de ma naissancret de ma patrie» 
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si tu ne veux réveiller en moi un souvenir qui 
redouble ma tristesse. Je suis le mortel le plus 
infortuné. Il n'est pas convenable que, dans 
une maison étrangère, je me répande en 
plaintes et en sanglots : les pleurs ont leurs 
bornes , on doit avoir égard aux temps et aux 
lieux. Je pourrais enfin m' attirer ta propre 
indignation , et me voir encore l'objet de celle 
de tes femmes; elles diraient que le vin est la 
source de cette abondante effusion de larmes. 
Etranger, reprit la sage Pénélope, les dieux 
me ravirent tous les dons de l'ame ,, ainsi que 
la beauté, le jour ou les Grecs s'embarquèrent 
pour Troie ; avec eux partit Ulysse , mon 
époux. S'il reparaissait, s'il venait reprendre 
le gouvernement de son royaume et de sa 
maison, ma gioife acquerrait bien plus de 
lustre. Maintenant, tels sont les nombreux; 
malheurs dont les dieux m'accablent, tu me 
vois plongée dans la tristesse et le deuil Les 
chefs de Dulichium , de Samé, de Zacynthe , 
et d'Ithaque même , me contraignent d'enten- 
dre leurs vœux, et désolent ma maison. 
Aussi ne donné-je plus d'attention à mes ho les 
ni à mes supplians ; et même nos hérauts, re T 
vêtus d'un ministère public etsacré, reçoivent 
à peine un ordre de ma bouche ; mon cœur 
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languit et se consume , je ne soupire qu'après 
le retour de mon Ulysse. Un prompt hymen 
est le vœu de ces persécuteurs ; je n'ai d'autre 
recours que les stratagèmes. Un dieu m'avait 
inspiré le dessein de former une toile du tissu 
le plus fin et dune grandeur immense. 

Jeunes chefs qui pressez mon hymen, leur 
avais-je dit , le grand Ulysse n'eét plus sans 
doute ; mais, quelque ardeur qui vous anime f 
attendez que j'aie achevé le voile funèbre 
d'un héros, le vieux La'ërte ; il sera bientôt 
en proie au long sommeil de la mort : le voile 
est commencé; voulez-vous qu'il soit détruit? 
Mon nom serait en opprobre aux femmes de 
la Grèce, si ce roi puissant était couché dans 
le tombeau sans obtenir de ma main un 
linceul. 

Leur ame superbe avait cédé à ce discours. 
Délivrée de leur poursuite, et renfermée dans 
mon appartement, le jour était consacré à 
cet ouvrage ; la nuit , à la clarté des flam- 
beaux, il était détruit par mes propres mains. 
Ainsi, durant trois années, j'avais su les abu- 
ser. Les heures, les jours et les mois disparu- 
rent; à la quatrième année , je fus trahie par 
quelques-unes de mes femmes, ces viles es- 
claves, indifférentes à mon sort. Surprise par 
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ces chefs-, j'ai été contrainte de céder à leurs 
menaces; ce voile, il la fallu, ce voile est 
achevé. Maintenant il ne me reste plus aucun 
moyen d'éviter ni de reculer, cet hymen. Les 
auteurs de ma naissance m'obligent à choisir 
un époux. Mon fils s'indigne à l'aspect de 
ceux qui ravagent ses biens ; sa raison s'ou- 
vre ; il est déjà capable de gouverner lui- 
même sa maison ; Jupiter Ta formé pour la 
gloire. Mais , quelles que soient mes peines , 
je désire connaître ton origine ; satisfais à 
ma demande. Tu n'es certainement point de 
ces hommes obscurs et ignorés, nés , dit-on, 
d'un chêne ou d'un rocher. 

Le héros prend la parole : O femme véné- 
rable d'Ulysse, fils de La'ërte, tu t'obstines 
donc à vouloir connaître mon origine! je t'en 
instruirai; il est bien sûr que tu vas renouve- 
ler et accroître mes peines, sensibilité natu- 
relle à celui qui, aussi long-temps que moi, 
fut éloigné 4e sa patrie , erra de ville en ville , 
et rencontra en tous lieux des infortunes: 
mais tu m'interroges et me forces à m'expli- 
quer, il faut t'obéir. 

Au sein de nombreuses vagues s'élève sur 
la noire mer l'île belle et fertile de la Crète , 
qui possède un peuple innombrable , et que 
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cent villes décorent , bâties par diverses na^ 
tions, les Achéens, les Cretois indigènes* 
hommes fiers, trois tribus do riennes, lesCy- 
doniens et les nobles Pélasges. Là est la ville 
immense de Gnosse , où régna Minos qui, de 
neuf en neuf ans , fut admis à l'entretien de 
Jupiter. Il fut mon aïeul ; je naquis , ainsi que 
le roildoménée, du fameux Deucalion. Mon 
frère , avec ses vaisseaux, fendit les ondes sur 
les traces des Àtrides. Ethon est le nom que 
je reçus ; il n'est pas sans gloire : mais plus 
jeune qu'Idoménée, n'ayant pas encore at- 
teint l'âge où éclate la valeur, je restai dans 
le palais de mon père. C'est là que je vis 
Ulysse , et lui rendis tous les honneurs de 
l'hospitalité ; car il voguait avec ardeur vers 
Ilion , lorsqu'un vent impétueux l'éloignant 
de la pointe de Malée, le jeta sur nos côtes, 
à la dangereuse rade où le fleuve Amnise 
coule dans la mer , près de la grotte d'Ilithye ; 
il échappa , non sans une grande peine , à la 
tempête. En arrivant à Gnosse , il demande 
Idoménée , auquel il se dit uni par les nœuds 
chers et respectables de l'hospitalité ; mais 
l'Aurore avait dix ou onze fois éclairé les 
cieux depuis que les proues de mon frère > 
ouvrant les eaux, voguaient vers Uion. Je 
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conduisis ce noble étranger dans notre palais ; 
rien ne fut négligé pour le bien recevoir et 
l'accueillir avec distinction ; la ville , par mes 
soins, lui fournit, et à ses compagnons, le 
pain, le vin et les victimes pour sacrifier aux 
dieux, et pour oublier leurs peines dans les 
douceurs de l'abondance. Notre île retint 
douze jours ces illustres chefs de la Grèce , 
retardés par Borée, vent terrible ; il soufflait 
avec tant de véhémence qu'on ne, pouvait - 
rester, debout, même sur la terre ferme: 
sans doute un dieu courroucé bouleversait les 
airs. Enfin le vent s'appaisa , et ils partirent. 
C'est ainsi qu'Ulysse donnait à des/ables les 
couleurs de la vérité. Mais les larmes de Pé- 
nélope, attentive à ce récit, coulaient avec 
abondance, et il semblait que ses yeux se 
dussent changer en ruisseaux. Telles, sur le 
sommet des monts , les neiges que les vents y 
apportent de l'extrémité de l'occident, se 
fondent aux douces haleines qui soufflent du 
midi ; les ruisseaux coulent et se précipitent 
au sein des fleuves, qui débordent dans leur 
course rapide : tels étaient les torrens qui. 
inondaient le visage de Pénélope ; elle se con- 
sumait , .fondait en larmes pour un époux pré- 
sent à ses yeux. A l'aspect des sanglots amers 
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de son épouse, Ulysse éprouve au fond du 
cœur la plus vive compassion : cependant ses 
yeux, comme s'ils étaient de roche ou de fer , 
ne forment aucun mouvement au milieu de 
leurs paupières immobiles, et, tant il sait Fart 
de feindre , il a la force de retenir ses larmes^ 

Après que Pénélope a rassasié sa douleur : 
Etranger, dit-elle, je te crois; il faut pour- 
tant que je mette ta véracité à l'épreuve pour 
nV assurer pleinement que tu as reçu , comme 
tu l'affirmes, mon époux et ses illustres 
compagnons dans ton palais. Décris-moi ses 
vétemens , sa forme , celle de quelques-uns 
de ceux qui le suivaient. 

O reine, repartit Ulysse, il est bien diffi- 
cile, après un terme si long, de garder la 
mémoire de ces détails; voici la vingtième 
année que ce chef m'a quitté, s'est éloigné de 
ma patrie. Cependant je te ferai part de quel- 
ques traces qui sont restées dans mon esprit. 

Le divin Ulysse était vêtu d'un ample man- 
teau de pourpre , d'une laine fine et moelleuse, 
attaché par une rare et brillante agrafe d'or. 
Le devant du manteau était orné d'une riche 
broderie. Elle représentait un limier qui, 
tenant avec force entre ses pieds un faon: mar- 
queté, lançait d'avidep regards sur sa proie 
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toute palpitante. Les spectateurs étaient dans 
l'admiration; ces animaux, figurés par For, 
semblaient avoir la vie ; le limier dévorait de 
l'œil le faon qu'il serrait jusqu'à l'étouffer, et 
le faon s'efforçait de fuir , en se débattant de 
ses pieds. La tunique qui brillait autour du 
corps d'Ulysse attira aussi mes regards ;* Té- 
caille qui revêt l'oignon est moins lisse et fine : 
sa blancheur avait l'éclat du soleil. Un grand 
nombre de femmes , l'œil attaché sur ces vête- 
mens merveilleux, étaient dans l'étonnemènt, 
et l'éloge sortait de leurs lèvres. J'ignore 
(veuille y faire attention) si ce chef, en quit- 
tant son palais, était couvert de ces vètemens, 
ou s'il lés avait reçus, comme un don pré- 
cieux, de quelqu'un des rois qui l'accompa- 
gnaient à Troie , ou de ceux qui le possédè- 
rent dans leurs demeures ; car Ulysse avait 
beaucoup d'amis, et l'on peut dire qu'il avait 
peu d'égaux parmi les héros de la Grèce. Moi- 
même je mis entre ses mains de riches dons , 
une épée d'acier, un manteau d'une pourpre 
rare, une tunique longue et d'un grand prix, 
et je le conduisis avec respect à son vaisseau. 
Il était suivi d'un héraut un peu plus âgé que 
lui ; je vais te le dépeindre. Ses épaules étaient 
hautes et épaisses , sa couleur basanée , ses 
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cheveux crépus. Eurybate était son nom ; par- 
mi tous les compagnons d'Ulysse, la confor- 
mité de l'humeur et des sentimens de justice 
. et de piété lui avait mérité les plus grandes 
distinctions de la part de .son maître. 

A ces signes , dont Pénélope reconnaît l'évi- 
dence , elle répand de nouveaux torrens de 
larmes. Après y avoir donné un libre cours: 
O mon hôte , dit-elle ,' si j'ai d'abord compati 
vivement à ton sort déplorable, désormais ta 
seras honoré et chéri de moi dans ce palais. 
J'apportai moi-même , hors de ma retraite , 
ces vétemens plies de ma main, et les donnai 
à mon époux quand il partit ; moi-même , pour 
le décorer , j'y attachai cette agrafe rare et 
brillante. Hélas! je n'aurai jamais la satisfac- 
tion de le recevoir dans ces foyers ; un destin 
trop fatal entraîna son vaisseau pour voir les 
fours d'Uion , nom abhorré. 

O femme vénérable d'Ulysse , répond le 
héros , cesse de consumer ta beauté et ta vie 
en pleurant ton époux. Ce n est pas que >e 
condamne tes larmes; quelle femme serait 
insensible à la perte de celui dont les jours 
furent unis aux siens , dès son printemps ^ par 
les nœuds d'un hymen fortuné, d'un époux 
auquel elle donna des rejetons, fût-il bien 
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inférieur à ce chef qui , dit-on , était semblable 
aux dieux ? Mais calme ta douleur, prête-moi 
l'oreille, et sois sûre que je vais te parler sans 
déguisement Ulysse vit', près d'ici, il s'arrête 
dans l'heureuse Thesprotié'; il hâte son re- 
tour ett'apporte de précieuses richesses, dons 
qu'il reçut des princes et des peuples. Quant 
à ses compagnons chéris , il les a perdus; la 
mer les engloutit eux et «on vaisseau, au 
sortir de l'île de Thrinacie , punition terrible 
de Jupiter et du Soleil, dont ils immolèrent 
plusieurs génisses. Tous furent ensevelis dans 
les abîmes de la mer. Sauvé lui seul sur un 
débris de son vaisseau, il fut jeté par une 
vague sur les bords des Phéaciens , ces favoris 
de T Olympe. Ils l'honorèrent comme un dieu, 
le comblèrent de leurs «dons ; ils voulaient le 
ramener en sûreté jusqu'au sein d'ïthaq^e* 
Ulysse, dèslong-temps, serait en <ce lieu; mais 
il parcourt eneore plusieurs contrées pour 
réparer ses pertes : il n'est point d'homme 
dont l'âme soit plus féconde en ruses et en 
ressources pour triompher -de l'infortune; 
chacun, à cet égard, lui décerne le prix. 
.Voilà ce que je sais delà bouche de Phédon, 
roi dès Thesprotes ; il me jura , dans $on pa- 
lais # en faisant des libations , que le navire et 
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les rameurs étaient prêts à conduire ce chef 
dans sa patrie. Je le devançai , profitant du 
départ d'un vaisseau thesprote qui cinglait 
vers la fertile Dulichium. Phédon me montra 
tous les trésors d'Ulysse , suffisans pour sou- 
tenir une famille jusqu'à la, dixième génération ; 
tels me parurent les trésors précieux du roi 
d'Ithaque. J'appris de la même touche que ce 
prince interrogeait à Dodone le chêne au vaste 
feuillage, oracle de Jupiter, dans l'incertitude 
si, après une absence qui semble éternelle, il 
devait. paraître à découvert, ou caché sous 
un voile. Sois donc bien persuadée qu'il res- 
pire,, qu'il est tout prêt à se montrer; oui, 
il ne peut plus long-temps être éloigné de sa 
patrie et de ceux qu'il aime. J'ose te l'af- 
firmer par un serment. J'atteste Jupiter, le 
maître du ciel et de la terre, et ce foyer 
d'Ulysse où je suis, que tu verras l'accom- 
plissement de toutes mes paroles : Ulysse 
reparaîtra dans le cours de cette même 
année ; je dis plus , à la fin de ce mois , ou 
dès le jour qui le suivra. 

Veuille le ciel accomplie ces paroles ! dit 
la vertueuse Pénélope. Que de marques tu 
recevrais de ma bienveillance ! chacun , à ta 
rencontre, te proclamerait heureux. Mais, 
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hélas! l'avenir justifiera mes presseiitimens j 
Ulysse ne rentrera point dans ce palais , et 
tu risques de n'y pas trouver les Secours 
nécessaires pour retourner dans ta patrie. Il 
n'est plus ici d'Ulysse (lorsque nous l'y vîmes 
jadis, n'était-ce donc pas une illusion?) , iln'èst 
plus ici d'Ulysse qui honoré les étrangers 
dignes de cet accueil, et les renvoie sûrement 
dans leurs demeures. Cependant je vous For-' 
donne, femmes, baignez les pieds de ce vieil- 
lard ; ayez soin de lui former un lit de nos 
meilleurs tapis et de nos plus riches couver-^ 
tures; qu'il s'y réchauffe et soit couché mol- 
lement jusqu'à l'aurore. Demain , dès qu'il sera 
levé, vous le mènerez au bain , vous le par-' 
fumerez d'essences ; rafraîchi, il prendra dans 
cette, salle sort repas avec Télémaque. Mal-** 
heur à l'esclave insolent qui lui manquera 
d'égards! en vain il frémira de rage; son* 
châtiment sera tel , qu'il n'aura plus ici de 
fonctions àremplir. Car, ô mon hôte, comment 
justifierais- je à tes yeux l'éloge que tu m'as* 
donné en me plaçant au-dessus des autres 
femmes du côté de la raison et de la sagesse, 
si je t'admettais à nps repas couvert de lam- 
beaux et souillé de cendre et de poussière ? 
Notre Vie est bornée à fort peu de jours, 
m. Od. 9 
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L'homme dur , instruit à l'inhumanité , est, 
aussi long-temps qu'il respire, l'objet de la 
haine et de l'horreur publiques ; elles le pour- 
suivent de malédictions, même après sa mort. 
Celui qui est humain , instruit à la bonté , peut 
être sûr que les étrangers répandent sa re- 
nommée en tous lieux , et que son nom sort 
de toutes les bouches accompagné de béné- 
dictions. 

Femme accomplie du fils de Laërte , ré- 
pondit le héros , ah ! les superbes habits , et les 
lits où l'on repose mollement, me sont odieux 
depuis le jour où , sillonnant les ondes, mon 
vaisseau armé de longs avirons s'éloigna de la 
Crète , et que ses monts glaces disparurent à 
mes regards. Laisse-moi donc continuer à 
m'étendre à terre sur la plus vile couche, sans 
fermer la paupière : que de nuits je passai 
ainsi , impatient de voir naître la première 
lueur de l'aurore ! Les bains n'ont plus pour 
moi de charme. Je ne souffrirai pas qu'aucune 
des femmes attachées à ce palais baigne les 
pieds d'un infortuné , à moins qu'il n'y en ait 
quelqu'une qui, accablée du fardeau de la 
vieillesse , ait l'exercice des vertus, et, comme 
moi, une longue expérience des ennuis et des 
maux de la vie : s'il était ici une telle femme , 



CHANT XIX. l3t 

je Consentirais qu'elle fît couler l'eau sur meé 
pieds. 

Pénélope charmée lui répond : Cher étranger 
(car de tous ceux que le sort conduisit dans 
mon palais , aucun ne ma inspiré tant des* 
time et d'attachement, et n'a montré tant de 
sagesse , elle éclate dans chacune de tes pa* 
rôles), cher étranger, j'ai une femme fort 
âgée , dont la prudence et le zèle me sont 
connus , qui fut la fidèle nourrice de celui que 
je pleure , qui l' éleva avec les plus tendres 
soins , et le reçut dans ses bras lorsque la 
mère de l'infortuné le mit au jour. C est elle 
qui baignera tes pieds , quoiqu'elle n'ait plus 
qu'un souffle de vie. Lève-toi donc , sage Eu* 
ryclée, et rends cet office à ce vieillard , qui,- 
par l'âge et le malheur* est l'image de ton 
maître. Hélas! je me représente Ulysse (les 
dieux savent dans quel endroit de la terre) tel 
que cet étranger : tels sont déjà sa démarche 
pesante , ses bras défaillans. L'infortune pré-* 
cipite les pas clés mortels vers la vieillesse. 

A ces mots , Euryclée se couvre le visage de 
ses mains ; et, versant des larmes ardentes: 
O mon fils , s'écrie-t-elle d'une voix entre* 
coupée de sanglots , ô mon fils , toi qui m'ai 
délaissée , puis-je soutenir encore l'amertume 
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de ton absence ? De tous les humains , malgré 
ta piété , tu es donc le plus odieux à Jupiter. 
Jamais prince n'alluma tant d'offrandes ^~ ni 
ne répandit le sang de tant d'hécatombes 
choisies , en l'honneur de celui qui lance le 
tonnerre ; tu lui demandais tous les jours de 
parvenir à une paisible vieillesse , et d'avoir 
la consolation d'élever ton noble fils : et voici 
que ce dieu , sourd à tes prières et à nos sou- 
pirs , t' éloigne pour jamais de ta demeure 
natale ! Quand l'infortuné, en quelque contrée 
lointaine , arrive dans un palais ,. les femmes 
peut-être l'y poursuivent de leurs insultes , 
comme ces arrogantes viennent , ô vieillard , 
de t'accabler de leurs invectives. Aussi, vou- 
lant te dérober à tant d'outrages et d'inso- 
lences , ne leur, permets-tu point de baigner 
tes pieds ; moi , je vole au-devant de Tordre 
que m'en donne la sage Pénélope ;. oui, je 
m'acquitterai de ce devoir autant pour obéir 
à ma maîtresse , que pour l'amour de toi- 
m,ême ; car mon cœur est vivement ému : 
écoutes-en la cause , je vais te la dire. Un 
grand nojnbre d'étrangers malheureux sont 
venus dans ce palais : mais je n'en ai pas vu 
un seul qui offrît à un point aussi frappant 
que toi l'image d'Ulysse ; c'est là sa stature , 
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sa démarche; les accens de sa voix ëtles.tiens 
sont les mêmes. ' > 

Bonne vieille , répond le prudent Ulysse / 
ton œil pénétrant ne t'a point trompée; il 
règne entre nous deux une parfaite ressem-, 
blance ; tous ceux qui me connaissent assurent 
que celui qui ma vu a vu Ulysse. . , 

'Euryclée apporte une cuve éclatante, des-» 
tinée à baigner les pieds ; elle y verse une 
eau fraîche, et y fait couler ensuite celle qui 
vient de bouillir. Ulysse , assis près du feu ,> 
tourne subitement le dos à la lumière , crai- 
gnant qu'Euryclée n'aperçût la cicatrice qu'il 
avait au-dessus du genou , et que son secret 
ne fût dévoilé. Elle s'approche , et commence 
à baigner les pieds de son maître; elle recon-1 
naît la cicatrice. 

Jadis , sur le mont Parnasse , il avait été 
blessé par la défense d'un sanglier, lorsqu'il' 
se rendit chez son aïeul, le fameux Auto- 
lycus , qui l'emportait sur tous les hommes 
dans l'art de ravir par surprise un gr;and butin/ 
et d'en imposer par la feinte et par des. ser- 
mens ambigus, art qu'il tenait de Mercure/ 
auquel il ne cessait d'offrir des sacrifices, et 
qui était le compagnon de tous ses pas. Ge 
chef était arrivé dans Ithaque au temps où sa' 
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fille venait de mettre au jour un fils , et il 
quittait le festin lorsqu'Euryclée posant le 
nouveau né sur les genoux de ce roi : Auto** 
lycus , dit-elle, nomme ton petit-fils , qui t'est 
si cher et dont tu as tant désiré la naissance, 
Mes enfans , répond-il, son nom va sortir de 
ma bouche. Jusqu'à ce jour j'ai fait sentir mon 
courroux à une foule de mortels par toute la 
terre. Qu'il porte donc le nom d'Ulysse. Dès 
qu'il sera entré dans l'adolescence, qu'il vienne 
enThessalie voir son aïeule dans mon palais, 
où je règne , entouré de richesses ; il sera corn* 
blé de présens , et je le renverrai satisfait. 

Ulysse , dès qu'il est sorti de l'enfance , va 
recevoir ces riches dons. Autolycus et ses fils 
lui prodiguent les embrassemens et les ca«* 
resses ; Amphithée , l'aïeule du jeune prince , 
le serrant entre ses bras , lui baise le front et 
les yeux pleins de douceur. Autolycus or- 
donne à la troupe illustre de ses fils de pré- 
parer un festin, Soudain amenant un taureau 
vigoureux, ils l'immolent, dépouillent la vic- 
time, et, la partageant, chargent des chairs les 
longs dards suspendus sur la braise ardente ; 
ils distribuent les portions : le festin , où cha- 
cun jouit de l'abondance , dure tout le jour, 
t X ne (5e termine qu'à l'arrivée des ombres* 
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épaisses de la nuit ; alors seulement ils vouât 
goûter les charmes du sommeil. 

Mais dès que , couronnée de roses, F Aurore 
se lève , tout part pour une grande chasse , et 
les fils d' Autolycus , et la meute nombreuse ; le 
noble Ulysse les accompagne ; ils gravissent 
le haut Parnasse couvert d'épaisses forêts, et 
bientôt parviennent aux chemins creux dont 
est coupée la cime , le domaine des vents. Le 
soleil, s élevant du sein profond de la mer 
paisible , dardait avec rapidité ses nouveaux 
rayons sur les campagnes , lorsque les chas- 
seurs arrivent dans une vallée, la meute qui, 
attirée par les traces d'un animal féroce , volait 
devant eux, les fils d' Autolycus la suivant de 
près, et Ulysse, plein d'ardeur, agitant un long 
javelot, et touchant la meute. Là, un énorme 
sanglier était couché dans l'épaisseur d'un 
buisson impénétrable au souffle des vents 
humides , ainsi qu'aux rayons les plus ardens 
de l'astre du jour, et aux torrens précipités 
des cieux avec le plus d'impétuosité ; un grand 
amas de feuilles jonchait la terre. Les rapides 
pas des chasseurs et de la nombreuse meute 
arrivant en tumulte , retentissent à l'oreille 
de l'animal; soudain, élancé de l'antre, il est 
devant eux, hérissaiit les terribles crins de sa 
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hure , montrant des yeux tout de flamme. Le 
jeune Ulysse , tenant d'un bras vigoureux 6a 
longue lance, se précipite à lui , impatient de 
le percer : mais le sanglier, d'un coup oblique 
de sa défense, le frappe au-dessus du genou, 
et, sans parvenir à l'os , lui ouvre une large 
plaie, Ulysse , déjà intrépide , porte sa lance à 
l'endroit mortel, l'enfonce d'un bras ferme 
dans l'épaule de l'animal qui tombe dans la 
poussière avec un cri formidable ; il expire. 
Les fils d'Autolycus , s'empressant à donner 
leurs soins à Ulysse , entourent de ligamens , 
selon les lois de l'art, la plaie du jeune héros; 
arrêtent , par le secret des chants magiques , 
le sang qui coulait à longs flots de pourpre , et 
se hâtent de le transporter dans le palais de 
leur père. Après qu'Autolycus et ses fils ont 
consacré tout leur zèle à la guérison de ce 
prince , ils le comblent des plus riches présens, 
et , charmés de lui , le renvoient joyeux dans 
•son Ithaque chérie. Son père et sa mère se 
réjouissent de le revoir, l'interrogent sur une 
foule d'objets, et, en particulier, sur cette 
cicatrice. Il leur raconte avec feu comment, 
sur le mont Parnasse où il chassait avec les 
fils d'Autolycus, un monstrueux sanglier qu'il 
attaquait l'a blessé de sa blanche défense, 
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: C'est la cicatrice que la vieille Euryclée 
touche et reconnaît. Ses mains laissent tomber 
le pied d'Ulysse dans la cuve : l'airain retentit, 
la cuve se renverse , l'eau répandue jaillit d« 
toutes parts. Un sentiment mêlé de joie et de 
terreur trouble lame d'Euryclée ; ses yeux se 
remplissent de pleurs ; sa voix s'étouffe , sa 
respiration s'arrête. Enfin portant la main au 
menton du héros : Tu es Ulysse , je n'en doute 
point O mon cher fils, je n'ai donc reconnu 
mon maître qu'après l'avoir touché de mes 
mains ! Elle dit , et, l'œil tourné vers Pénélope, 
elle est prête à lui annoncer que ce palais 
possède un époux si long-temps désiré. La 
reine, par le pouvoir de Minerve, était livrée 
tout entière aux sentimens de son cœur, et ne 
s'apercevait point de ce qui se passait comme 
en sa présence, Mais Ulysse serrant d'une 
main le cou d'Euryclée pour fermer le pas*- 
sage à sa voix , et de l'autre la tirant à lui ; 

Ma nourrice , dit-il à voix basse , veûx-tu 
me perdre ? tu m'as fait sucer ta mamelle. 
Après avoir été, durant vingt années , jeté 
d'infortunes en infortunes , je reviens enfin 
dans ma terre natale. Tu m'as reconnu, un 
dieu Ta permis : garde-toi de parler, et qu^au- 
ciin ici n apprenne de toi ce secret \ ou , j'en 
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atteste le ciel , et je ne me souillerai point 
d'un parjure, si , favorisa des dieux, j'immole 
mes fiers adversaires , je ne te respecterai 
point, toi ma nourrice, et qui m'es si chère -, 
lorsqu' exterminant mes indignes esclaves , je 
purgerai de leur race impure ce palais. 

Mon fils , quelles paroles ont volé de tefe 
lèvres? repartit la prudente Euryclée. Ignores- 
tu donc quelle est la fermeté de mon ame? Je 
garderai au fond de mon cœur ton secret , 
et ce coeur sera plus impénétrable que la 
roche ou le fer. Souviens-toi encore de cette 
promesse. Que 4es dieux t'accordent la vic- 
toire sur tes insolens ennemis , et je te nom- 
merai celles des femmes de ce palais qui te 
trahissent , et celles qui t'honorent. 

Nourrice , répond le héros, j'observe tout 
par moi-même, et rien ne m'échappe. Gardez- 
moi seulement le secret, et abandonne le reste 
aux dieux. 

L'eau ayant été répandue , Ëuryclée sort 
pour préparer un autre bain. Elle baigne les 
pieds de son maître , et les arrose d'une 
huile odorante. Puis il rapproche son siège 
du feu pour se réchauffer ; mais il a soin de 
bien couvrir sa cicatrice de ses vêtemens. 

Etranger , dit alors Pénélope , je veux 
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encore Un peu t' interroger. Voici l'heure du 
6ommeil, dont les charmes subjuguent même 
le malheureux. Quant à moi, les dieux , sans 
intervalle , m'accablent du poids de la dou- 
leur. Le jour, l'œil attaché sur mes travaux 
et sur ceux de mes femmes , mes seules de- 
lices sont de soupirer et de laisser couler 
mes larmes. La nuit , lorsque chacun dort , 
étendue sur ma couche, j'attends le sommeil; 
mais, loin que mes pleurs s'arrêtent, les 
chagrins en foule viennent assaillir avec plus 
de furie et dévorer le cœur de l'infortunée; 
Telle, aux premiers jours du printemps, la 
fille de Pandarus , la plaintive Philomèle , ca- 
chée entre des rameaux sous l'ombrage le 
plus sombre , entonne ses accens douloureux» 
recommence toujours à rouler les cadences 
longues et variées , qu'elle répand dans les 
airs , et dont retentit la forêt entière , re- 
grettant toujours Ityle , ce fils qu elle donna 
1 au roi Zéthus , son cher Ityle , auquel l'in- 
sensée ravit le jour par un coup imprudent 
et funeste : telle mon ame incertaine , trou- 
blée , passe , sans relâche , d'un sentiment à 
l'autre , et reprend celui qui vient de l'agiter. 
Je suis vivement combattue : dois-je demeurer 
auprès de won fils f et , respectant le lit de 
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mon époux et ma renommée ; continuer de 
veiller sur nos biens , sur mes femmes, et sur 
ce palais ? ou enfin , cessant de lutter contre 
ma destinée, dois -je accepter d'immenses, 
dons, et suivre le plus illustre de nos rois? 
Tant que mon fils était dans l'âge faible de 
l'enfance , rien n'eût été capable de me déter- 
miner à former d'autres nœuds et à quitter la 
.maison de mon époux : maintenant qu'il est 
entré dans l'adolescence , il désire lui-même 
que je puisse me vaincre et prendre une ré- 
solution contraire , tant il est indigné de voir 
cette île au pillage de nos ennemis. 

Mais écoute ce que j'ai vu en songe , sois- 
en l'interprète. Vingt oisons sont nourris dans 
la cour de ce palais ; je me plais quelquefois à 
les voir briser le grain doré , détrempé dans 
une eau limpide. Je les considérais , quand 
soudain un aigle terrible , au bec long et 
retors, se précipitant du sommet d'une .mon- 
tagne , fait de la troupe entière un affreux 
massacre ; la cour est jonchée de leurs corps 
sanglans; il se perd dans l'espace immense 
des cieux. Ce n'était qu'un songe ; cependant 
je poussais des gémissemens ; Je versais des 
larmes : toutes les femmes les plus distin- 
guées <T Ithaque me paraissaient rassemblées 
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autour dfe moi pour me consoler; mais je ne 
cessais de déplorer. la perte de ces oisons. 
L'aigle revole du haut des airs ; et, se per- 
chant sur le bord avancé du toit , il prend 
une voix humaine , et me dit : 
i Calme ta douleur, fille illustre d'Icare. Ce 
ri est pas là un vain songe ; c'est l'image d'un 
spectacle réel , que t'annoncent les dieux , k et 
dont tu jouiras avec satisfaction. Ces oisons, 
nourris dans ta cour, sont la troupe des ri- 
vaux ; moi, qui pris la' forme d'un aigle, je 
suis ton époux qui reviens enfin pour te dé- 
livrer d'eux et les ensevelir tous dans une 
nkort sanglante. 

H dit : le sommeil fuit de ma paupière ; je 
porte i%gp regards dans la cour, et je vois à 
leur place accoutumée ces oisons écrasant du 
bec le grain qu'ils prenaient d'un bassin. 

O reine , repartit Ulysse , il né faut point 
donner à ton songe une autre interprétation; 
Ulysse te déclare lui-même comment il va 
l'accomplir. La perte des rivaux est mani- 
feste; aucun d'entre eux ne pourra se dérober 
à la mort que leur, prépare le destin. 

Les songes sont impénétrables , reprit Pé- 
nélope ; leur langage est vague et obscur, et 
ils ne^ soflt pas toujours vérifiés par l'événe- 



i4& l'odyssée, 

ment. Deux portes s'ouvrent, à ces légers fan* 
tomes : lune est d'ivoire , et n'envoie aux 
mortels que des songes trompeurs; à travers 
l'autre, qui est de corne polie et transparente, 
arrivent (s'il est quelque mortel aux yeux 
duquel elles se soient offertes) des images 
certaines. Je ne puis croire que mon songe 
soit venu de ce lieu ; ah ! qne cette apparition 
serait fortunée pour moi et pour mon fils !— 
Je dois bannir de mon esprit ces illusions ; 
écoute , souviens-toi de ces paroles. Je touche 
à ce jour fatal où je serai contrainte à quitter 
pour jamais le palais d'Ulysse. Je proposerai 
aux rivaux une lutte sans doute bien difficile. 
Qu'on range dans la cour les douze piliers 
d'airain que l'infortuné élevait a^tifié" autant 
d'art que Ton place un gouvernail ; à travers 
les bagues dont ils sont le soutien , volait f • 
d'une très-longue distance, sa flèche toujours 
sûre et rapide. En ce temps elles serviront à 
éprouver la force et l'adresse de ceux qui 
s'obstinent à solliciter ma main. Si quelqu'un 
peut réussir à tendre l'arc fameux d'Ulysse ,< 
et si sa flèche traverse les douze bagues, qu'il 
soit le vainqueur ; qu'il m'emmène dans sa 
demeure , loin , hélas ! de ce palais, où s'écoula 
ma jeunesse ! de ce palais, autrefois le séjour 
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des richesses et du bonheur, et dont le sou- 
venir se retracera souvent à ma mémoire , 
jusque dans mes songes ! 

O femme vénérable d'Ulysse fils de Laerte, 
répond ce chef plein de stratagèmes, propose- 
leur, sans délai , ce combat. Avant qu'aucun 
de ces rivaux indolens et amollis soit parvenu 
à courber cet arc , avant qu'aucun de leurs 
traits ait franchi les bagues , le prudent Ulysse 
frappera tes regards dans ce palais. 

Etranger, dit Pénélope , si tu voulais pro- 
longer le charmé que j'éprouve à t'entre- 
tenir, le sommeil, cette nuit, ne s'épancherait 
point sur ma paupière. Mais l'homme est trop 
faible pour en soutenir une privation conti- 
tnuelle ; il doit en tout respecter les bornes 
que les dieux assignèrent aux mortels sur cette 
erre. Je vais donc remonter à mon apparte- 
ment , et me jeter sur ma couche où règne 
la plainte et qui est toujours noyée de mes 
larmes depuis qu'Ulysse est parti pour cette 
Troie , nom que je prononce avec horreur. 
Là, j'attendrai le repos : toi, goûte le sommeil 
sous notre toit , et , puisque tu le veux , que 
tes mains , ou celles de mes serviteurs , te 
préparent à terre une humble couche. 

En achevant ces mots , elle remonte à son 
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appartement, suivie de ses femmes. Jusqu'à 
ce qu'un tranquille sommeil lui soit envoyé 
par Minerve, ses larmes coulent, et son cœur 
est ouvert aux tristes et continuels regrets 
qu elle donnait à Ulysse son époux. 



FIN DU CHANT DIX-NEUVIEME, 



REMARQUES 
SUR LE CHANT DIX-NEUVIÈME. 



(Page n3. Si ies chefs t'interrogent à ce 
sujet.) 

\J n trouve ce même passage au chant xvi : j'ai allégué 
les raisons qui m'ont engagé à l'y supprimer; j'ai suivi 
le sentiment de plusieurs critiques habiles. La savante 
qui défend toutes les répétitions d'Homère , dit qu'elle 
ne saurait approuver ce sentiment, et « que la chose est 
«- assez importante pour être répétée ». En partant de ce 
principe, on pourrait accuser Homère de n'avoir pas 
assez répété ; car combien de choses importantes qu'il a 
la simplicité de ne dire qu'une fois ! 

On voit bien pourquoi Télémaque éloigne. les femmes 
de Pénélope j elles auraient pu découvrir aux prétendans 
l'endroit où l'on avait porté ces armes. 

(Page 114. Tenant un flambeau do£) 

Ce miracle marque la prudence d'Ulysse éclairée par 
un rayon' de la sagesse divine. On a cru que c'était pour 
immortaliser ce miracle , qu'un ouvrier appelé Calli- 
maque fit à cette déesse, qui était dans la citadelle 
d'Athènes, une lampe d'or dont l'huile qu'où y mettait 
une fois durait une année entière , quoiqu'elle brûlât 
-nuit et jour. Les lampes n'étaient pas connues en Grèce 
du temps d'Ulysse. 

m. Od. 10 
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Rapin a trouve que Minerye n'exerçait pas ici une 
fonction convenable à la dignité' d'une déesse. Eustathe 
se retranche sur l'allégorie; mais cette défense ne dé- 
truirait pas. la critique , si elle était selife. Ce qui pr&e 
de la noblesse à l'action de Pallas , c'est que le palais 
d'Ulysse est éclairé d'une lumière surnaturelle et céleste. 

( Page 1 1 5. Orné 4*ivpire et d'argent» ) 

Dans ces anciens temps , les ouvriers mêlaient ces 
deux matières dans leurs ouvrages. L'antiquité nous 
parle de statues faites d'ivoire et d'argent. Homère se 
plaît toujours à rendre honneur aux ouvrier^ qui se 
sont distingués dans leur art. 

On n'étend pas sur ce siège des tapis fins , mais des 
peaux. On remarquera que Pénélope vivait avec plus de 
simplicité qu'Hélène , ce qui convenait à son affliction 
et à son caractère. 

(Page n$. Est-ce parce que je suis un 
vieillard ? ) 

IJtyfSf feii vw spfîi connaît la mauvaise conduite de 
cette femme. 

<P*£e 117.31*, daas Télémaque, par La faveur 
d'Apollon, un fils.) 

JWe qu'on attribuait* ce dieu le mn de la jeunesse, 
<jl ^tât^p^éJtafW'l** ; Diane sa sœur partageait avec 
«toi ce aoin. On célébrait en son honneur une fête parti- 
culière pour la santé des enfans. > 
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{Ibid. Et qu elles retomberont sur ta propre 
tête.) 

Madame Daeîer detme à ce passage «ne interpréta- 
tion très-forcée. Vofeç Srnertî. 

(Page 1 18. Elle égate celle d'un boa roi.) 

Je n'ai vu ici qu'une comparaison. Ulysse peut dire 
cependant épie Pénélope a les qualités d'un bon roi j il 
n'y a que les circonstances qui l'empêchent de j-enâre 
son peuple aussi heureux «qu'elle le voudrait. 

Ce tableau est d'une grande beauté ; la justice du 
prince attire les bénédictions du ciel. Ces paroles ont 
d'autant plus de force , qu'elles sont prononcées par un 
roi. On trouve d#s peintures sembb&les 4w l'Ecriture, 
en particulier dans les psaumes. 

(Page 1 19. Que le vin est k source de cette 
abondante effusion de larmes.) 

Àristote observe que c'est quelquefois l'effet de l'if 
vresse , et qu'elle produit souvent la mélancolie. 

(Ibid. Aussi ne donné-je plus d'attention à 
mes hôtes.) 

- Pénélope dit «da pour se justifiçr dee mauvais traite- 
mens que cet étranger a reçus dans son palaç. 

(Page 7&1. Il ne me reste pfos aucun moyen 
d'éviter ni dç reculer <©et hymen.) 

Ulysse n'a pat un moment à perdre, /à wruft jprérauir 



l48 REMARQUES 

le malheur dont il est menacé. Sa situation est fort 
délicate et fort vive. 

(Page 121. Nés, dit-on, d'un chêne ou d'un 
rocher.) 

Quand on voyait des gens dont on né connaissait pas 
la naissance , on disait qu'ils étaient nés d'un chêne ou 
d'un rocher, parce qu'anciennement les pères qui ne 
pouvaient nourrir leurs enfans les exposaient dans le 
creux des arbres ou dans les antres. 

Ulysse n'avance rien que de vrai dans tout ce qu'il 
dit de la Crète/ et il se sert adroitement de ces vérités 
pour faire passer les mensonges qu'il y ajoute. 

(Page 122. Les Àchéens . . . ) 

Peuples de l'Âchaïe , c'est - à - dire du Péloponèse. 
Strahon croit , malgré le sentiment d'Homère , que les 
Cydoniens étaient originaires de ? la Crète. Doriens , 
colonie de Thés salie appelée Doris. Pélasges , peuples 
d'Arcadie qui se répandirent en diverses contrées. 

On remarquera qu'Ulysse varie beaucoup dans les 
récits qu'il fait de sa naissance et de ses aventures. U 
fallait qu'il fût assuré d'amener bientôt la catastrophe , 
sans quoi il était découvert : si cela jette de la variété 
dans le poème, on n'y reconnaît pas tout, à fait la pru- 
dence d'Ulysse. .; 

(Jbid. Qui, deneuf en neuf ans, fut admis à 
l'entretien de Jppiter.) 

Tous les neuf ans Minos retouchait les lois, et, pour 
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contenir les peuples dans l'obéissance , il allait dans un 
antre appelé' I'antrb de Jupiter , où il disait qu'il avai£ 
des entretiens secrets avec ce dieu qui l'instruisait* 
D'autres législateurs ont usé du même artifice. 

( Ibid. A la dangereuse rade où le fleuve 
Amiûse coule dans la mer. ) , 

Ce fleuve se déchargeait dans la mer au septentrion. 
de l'île. Strabon .écrit que sur l'Àmnise il y avait un 
temple d'Ilitbye. 

(Page 123. La ville lui fournit et à ses 

compagnons. ) 

. Lorsqu'au chant xm , Alcinoùs dit qu'on fera une 
répartition générale pour les présens extraordinaires 
dont Ulysse a été comblé, il parait que cela était con- 
forme à l'usage. 

{Ibid, Telles, sur le sommet des monts, les 
neiges.) 

Perrault a défiguré cette belle comparaison par cette 
parodie très -plate : « Son corps se liquéfia comme la 
« neige se liquéfie sur les hautes montagnes quand 
« Eurus la liquéfie, et que de cette neige liquéfiée les 
« fleuves se remplissent ; car c'est ainsi que se liqué- 
« fiaient les belles joues de Pénélope ». 

Tous les critiques , et Scaliger même , qui n'était pas 
toujours disposé à rendre justice au poète grec , ont ad- 
miré l'agrément et la douceur des vers qui forment cette 
comparaison. 
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( P. ia4. Ses yeux, comme s'ils étaient de roche 
dtt de fer, ne forment aucun mouvement. ) 

La fermeté d'Ulysse forme un beau contraste avec 
la tendtessé éè Véttëôjtè. tfljsse est vivement ému ; ' 
mais il sait conittiânder k séi larme* r à M voix , à ses 
traits. 

( Ibid. Le divin Ulysse était vêtu d'un ample 
manteau de pourpre. ) 

La Broderie étail portée a un degré considérable de 
perfection. Un passage des Juges prouve que la bro- 
derie à F aiguille était fort en usagé chez les Orientaux. 
Nous voyons ici quelle était là mode chez les Grecs. 
Les princes avaient dés manteaux qui étaient brodés 
par-devant, et qui étaient de différentes couleurs avec des 
figures représentées au naturel. C'était ou une broderie 
faite sur f étoffe , ou l'étoffe même ainsi travaillée sur le 
métier : tes Orientaux font encore aujourd'hui de ces 
étoffe». 

- L'agrafe d'or était un onur^ient pour les princes, 
comme la pourpre : les particuliers n'osaient en porter, 
à moins que les prince» né la leur donnassent pour leur 
Jaire honneur , et cette distinction dura long - temps* 
Alexandre, fils d'Anti6chns, envoya au pontife Jonatha* 
Fagrafe d'or; Antiocfeua* fila d'Alexandre , lui confirma 
ee privilège. Ceci justifie le détail où Homère est entré 
an chant précédent , en parlant de la robe qu Antiaoù* 
donna à. Pénélope. 
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Ulysse eVite de parler de sa personne taème, de peur 

de se faire connaître par des détails trop caractérises. 
•• • 

(Page 125. L'écaillé qui revêt l'oignon est 

mains lisse et fine.) 

Littéralement, a la petite écaille ». Il paraît que 
c'était la comparaison dont on se servait ordinairement 
pour marquer la grande finesse d'une étoffe ; on disait 
qu'elle était comme la petite peau d.'un oignon. 

(I&i'd. J'ignore ... si ce chef, en quittant son 
palais, était couvert de ces vêtemens. ) 

Comme ce qu'il vient de dire cfe ses babits est très- . 
circonstancié , il brouille ici les voies pour n'être pas 
reconnu. 

( Ibid. Il était suivi tftm héraat. ) 

Pénélope le prie de hn d$re comment était fait Ulysse;, 
et Ulysse, pour éviter déparier trop ée lui*nnênue , peint 
le héraut qui Paccompagnait. 

Ulysse s'exprime ici sur son propre compte dans les 
termes les plu» honorables» ; il s'adressait à Pénélope, 
il devait pa* îer d'Ulysse comme d'autres en parlaient ;' 
c'était encore un moyen cfempecner qu'on ne le re- 
connût. 

(Page 12g. Baignez les pied» de ce viefflarA) 

C'était un des premiers devoirs de l'hospitalité- de> 
laver les pieds aux étrangers. On en voit des exemple*. 
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dans l'Ecriture. Comme la fonction de leur faire prendre 
un bain entier paraissait plus noble que celle de laver 
les pieds , on employait pour la première les filles de la 
maison , les princesses mêmes , et , pour les dernières , 
les servantes. Quand David envoya ses serviteurs k 
Abigail pour lui dire qu'il voulait la prendre pour sa 
femme , elle repondit : « Voici ta servante , elle serait 
« honorée de laver les pieds de son maître ». 

(Page 129. Si je t* admettais à nos repas couvert 
de lambeaux.) 

On était dans l'usage de donner , à leur arrivée , des 
habits aux étrangers lorsqu'ils sortaient du bain ; on 
supposait sans doute que la plupart des voyageurs ne 
se chargeaient pas d'habits de rechange, et une sorte 
d'égard semblait en avoir fait une loi ge'nérale pour tous 
les e't ranger s. Ulysse aurait e'te' plus aisément reconnu 
s'il eût accepte l'offre de Pénélope ; aussi voit-on dans sa 
réponse 7 qu'il refuse. adroitement de changer d'habits, 
prétextant le deuil où son chagrin le condamne. 

(Page i3o. À moins qu'il n'y en ait quelqu'une 
1 qui, accablée dû fardeau de la vieillesse.) 

Ce ne sont pas des raisons de pudeur qui l'obligent 
à refuser lès autres femmes du palais'; mais il ne veut- 
pas s'exposer aux insultes et aux railleries des jeunes , 
dont il connaissait l'insolence. On voit qu'il désigne ici . 
s* nourrice Euryelée. •• - . • . 
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(Page »3i. O mon fils!) 

Rien de plus ingénieux et de plus touchant que cette 
apostrophe d'Euryelée à Ulysse , qu'elle croit absent ; 
apostrophe qu'elle termine en adressant la parole à -celui' 
qui avait pris la forme d'un mendiant. 

(Page i3a. Je n'en ai pas vu un seul qui offrît 
à un poiat aussi frappant que toi limage 
d'Ulysse.) 

i 

D'où vient que Pénélope n'a pas démêle cette ressem- 
blance ? Comme une princesse modeste et vertueuse , 
elle n'a pas. regarde si attentivement cet «franger; au 
lieu que cette vieille femme, à qui l'âge donnait plus de 
liberté , l'a examine depuis les pieds- jusqu'à la tête. 

Ulysse n'a garde de nier cette ressemblance , cela 
aurait été suspect : en l'avouant , il persuade qu'il n'est 
pas JJlysse. 

; Il tourne le dos à la lumière , pour empêcher Eu- 
ryclee de se confirmer dans la pensée qu'elle avait déjà 
qu'il ressemblait à Ulysse ; et il lui vint tout à coup dans 
l'esprit qu'elle pourrait apercevoir la cicatrice qui lui 
était connue. Par ce moyen encore , il est moins sur- 
prenant que l'évanouissement d'EurycIe'e et" son entre- 
tien avec Ulysse ne soient point aperçus. 

Nous voyons ici qu Euryclée avait nourri Ulysse. Les 
mères , en ce siècle, ne nourrissaient pas toujours leurs 
enians , ce. qui ne se concilie guère avec la simplicité 
de leurs moeurs. M. Guys a trouvé cette coutume parmi 
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les femmes des Grecs modernes *, il la croit fort an- 
cienne , et l'attribue au désir qu'elles ont 4e conserver 
leur beauté. 

(Page l33. La cicatrice qu'il avait au-dessus 
du genou. ) . r 

Cette cicatrice sert aussi i dans «n des citants smvans, 
à faire reconnaître Ulysse d'Etu&ée : priais, comme 
Aristote l'observe, cet incident est ménage ici ayec 
beaucoup plus d'art; il cause plus de surprise eLd'in- 
terêt , parce que c'est le hasard qui l'amène. 

Il y a dans l'Odyssée quatre reconnaissances, sans 
compter celle an china Argus et dtJtyssé. Homère a 
eu l'art de les varier. Ulysse se fait connaître lui-même 
à lelémaque , qui venait de voyager pou* chercher son 
père. C'est maigre lui qu'il est connu d'Eurydée. Il 
s'ouvre « Eumée et Phitete * dans le moment où il a 
un besoin pressant de leur secours. Pénélope , qui ne 
pouvait lui être «Faneuse utiUté dans l'entreprise qu'il 
méditait , le reconnaît la dernière. 

Il est certain que l'épisode de la blessure d'Ùlyssê 
est déplacé j le poète suspend son récit au moment de 
la reconnaissance dTJlysse et d'Ëuryclée. L'Àrioste 
quitte brusquement son sujet ; mais , comme le ton dé 
sa poésie est badin , on se prête à ces écarts. 

Rochefort , dan» «ne dissertatsen intitulée Obse AVA-* 

TfoNS> SUlfe LÉ RÉCIT DE X.A m&$9U*Z D'ULYSSE , jugC qu0 

cet épisode est uùe interpolation des rapsodes. Je vais" 
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rapporter un précis des principales raisons sur lesquelles 
il fonde sa conjecture. 

« Il n'y a dans cet épisode nulle convenance dé temps, 
« ni aucune adresse dans la transition , convenance et 
« adresse qu'Homère possède au suprême degré. 

« Si l'origine qu'on lui donne du flèm d'Ulysse eût 
« été constatée par l'autorité" d'Homère , fesr mythologues* 
« anciens en auraient du moins fait mention ; mai* 
« cette origine e'tait si peu connue , qu'aucun tent n'en 
« a parle. 

« Ulysse , est-il dit f fut guéri de 9a blessure par les 
« fils d'Àutolycus, qui exercèrent, sur lui le pouvoir 
« des encbantemens» Pindare parte de ces enchante- 
« mens. Mais autant 2 est certain que les progrès de la 
« superstition donnèrent lieu à ces pratiques singulières, 

* autant il est douteux qu'Homère en ait eu connâis- 
« sance. En effet , comment tant de guerrier» assemblés 
« au siège de Troie n'auraient-ils point connu ce secret 
« que les fils <d'Autoïycus possédaient? Or, on n'en voit 
« aucune trace dans l'Iliade. 

« Homère , dont l'exactitude est si grande dans ses 
« descriptions, a peint la posture d'Etzrycle'e. Comment 
« cette femme , qu'on doit naturellement supposer à 
« genoux , pouvan>eUe , « en baissant ses mains » , ton* 

* cher la blessure d'Ulysse , si cette blessure était à la 
« cuisse , comme il est dit dans l'épisode 7 

« Àristote , et ceci est remarquable , Aristote , au 
« chapitre vm delà Poétique, 'dit qu'Homère n'a pas plus 

* parlé delà blessure d'Ulysse sur le mont Parnasse, que 
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« de sa folie simulée j car ces paroles d'Âristote ne parais- 
« sent pas avoir un autre sens. 

« Enfin cet épisode n'est composé, en grande partie, 
« que de vers épars en diffe'rens endroits des poèmes 
« d'Homère j c'est une sorte de centon. Dans un de ces 
« emprunts , le plagiaire , par inadvertance , se décèle 
« lui-même. U répète la description du bosquet d'Ulysse 
c au chant v ; dans cette description , la circonstance,, 
« d'une grande quantité de feuilles répandues sur la, 
« terre était nécessaire pour expliquer comment Ulysse, 
« s'était compose un lit : mais ici, cette particularité 
«t n'est qu'une redondance tout à fait inutile; et comme 
« c'est le propre des plagiaires de gâter tout ce qu'ils 
« touchent, le vers qui peint cette particularité est autant 
« gâté pour l'harmonie que pour le sens ». 

Je renvoie le lecteur à la dissertation même dont je 
ne donne qu'un extrait. 

On pourrait objecter à Rochefort que , quoique 
Âristote ait dit qu'Homère ne parle pas 3e la blessure 
d'Ulysse sur le mont Parnasse , Platon a cité le vers qui 
peint Àutolycus , et qui suit immédiatement la men- 
tion faite de « cette blessure d'Ulysse sur le mont 
« Parnasse ». Pour répondre à cette objection , il 
faudrait dire que Platon n'a pas cité ici les meilleurs 
manuscrits. Je sens que cette réponse n'est pas satis- 
faisante , et je laisse au lecteur à prononcer sur cette 
matière. 

L'épisode, quoique déplacé , me paraît n'être pas sans 
agrément, et offrir plusieurs peintures remarquables,. 
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Quel qu'en soit l'auteur, il me paraît aussi être fort 

ancien. 

/ 

(Page i33. -Dans l'art de ravir par surprise un 
grand butin, et d'en imposer par la feinte 
et par des sèrmens ambigus.) 

Àutolycus était connu dans toute l'antiquité pour un 

fameux voleur ; il s'enrichit par ce moyen , et il avait 

l'art d'en imposer par des sermens équivoques à ceux 

qu'il avait pillés. Il tenait toutes ces qualités de son 

père Mercure. Cette histoire se trouve dans Phérécyde. 

Il serait inutile de multiplier les citations à ce sujet. Il 

paraît singulier qu'Homère fasse l'éloge de ces qualités. 

Le vol commis avec adresse et valeur, ne déshonorait 

pas plus que la piraterie. Lycurgue, dans un temps où 

,1a morale avait Jfait plus de progrès, ne permit-il pas 

le vol , et ne crut-il pas qu'il était utile à des guerriers 

de s'y exercer ? Le caractère d'Autolycus est bien connu. 

On peut regarder son portrait, auquel se complaît 

Homère, comme un des restes de l'état sauvage où se 

trouvèrent les sociétés à leur naissance. La guerre prouve 

qu'elles n'ont encore que trop conservé de ces mœurs 

barbares. Le métier d'Autolycus peut être regardé 

comme les premiers pas du métier des conquérans, 

qui cherchent souvent à pallier leurs injustices par des 

.manifestes adroits. Détrousser les passans, sur-tout dans 

un temps où l'on manquait de lois , ou dépouiller ses 

voisins , sont des actions qui ont plus de ressemblance 

qu'il ne paraît au premier coup d'oeil j ce que j'en dis 

n'est pas pour justifier Autolycus. 
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tacier, ainsi que. Pope > a roula le fclan- 
\ns doute pour montrer ce personnage 
^ur favorable , que pour justifier Homère* 
<at qu'il Vagissait ici * d'iu» roi louable et permis* 
* de l'adresse à cacher ses desseins et i découvrir ceux 
« de ses ennemis, à les surprendre en enlevant leurs 
« quartiers , leurs troupeaux , etc. ». L'apologie serait 
bonne , si Autolycus n'avait jamais fait qpe des guerres 
justes ; mais est-ce là ce qu'on examinait dans un temps 
où la piraterie était en honneur ? Il paraît donc que 
madame Dacier peint Autolycus trop en beau; elle 
abuse d'un passage de Platon , qui fait une heureuse 
application de ces vers d'Homère à l'art de la guerre , 
et qui prend le mot «Aisrjinfrf dans le sens d'un vol 
louable et permis. 

Ce n'est pas tout. Homère dit encore que personne 
n'égalait Autolycus dans l'emploi du « serment». Comme 
il joint le serment au vol , il est difficile de prendre le 
premier en bonne part. Cependant madame Dacier et 
Pope , comme d'un coup de baguette , font dire préci- 
sément à Homère le contraire de ce qu'il dit , et chan* 
gent un vice en une vertu. Voici comme cette savante 
traduit 4f xf : « Et en bonne foi pour garder religieu- 
se sèment sa parole et ne violer jamais son serment ». 
On ne reconnaîtra pas à ces divers traits Autolycus., 
tel qu'il est dépeint par l'antiquité, « Comment un dieu 
« aurait «-il donné des leçons du vice » ? dit madame 
Dacier* EHe semble oublier qu'il s'agit de Mercure. 
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(Page i34> Jusqu'à ce jour j ai fait sentir mon 
cpqirpio*) 

Ceci est fond? sur la ressemblance qu'ont les mot*- 
ttvgrmpms et ifomps» Le nom d'I%sse signifie ut 
çouRjioupi. 

(Page i36. D'un cpqp pbljque 4e » défense. ) 

Les défenses du sanglier 400* &ifes de mapière qu'il 
ne peut blesser que de eojé- Horace a dit de même : 

Verris obliqnum, meditantia ictum. 

Homère désigne Ici l'épaule droite du. sanglier ) en dit 
que c'est l'endroit le plus sûr pour l'abattre. 

(Iiid. Par le secret de chants magiques.) 

Cette superstition a régné presque dans tons les 
temps et ckez tous les peuples. Pline rapporte que 
Théophrate, Gaton et Varro» ont eu cette superstition : 
il se sert du mot <ur*ien , qui , en cet endroit , pour- 
rait signifier « musique ». La mustqae a beaucoup de 
pouvoir pour la guérison de certaines maladies ; ainsi 
cette superstition repose sur quelque fondement véri- 
table. 

Comment toute cette scène «TClysse et d'Euryclée 
se f>asse-t-elle sans <jûe Pénélope s'en aperçoive ? Le 
bruit que fit la cuve en se renversant pouvait empê- 
cher Pénélope d'entendre les discours d'Ulysse et d'Eu- 
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ryclée. Pénélope pouvait attribuer ce qui venait d'arriver 
au grand âge de cette femme. Enfin elle pouvait être 
éloignée; il y avait plusieurs brasiers dans la salle. 
Il faut convenir qu'Homère a profite' avec beaucoup 
d'art de la présence de Pénélope*, pour rendre plut 
intéressante cette reconnaissance dont elle ne s'aperçoit 
point. Plutarque observe qu'Ulysse et tous ceux qui 
ont quelques relations avec lui, possèdent à un degré 
eminent le don de garder un secret. 

(Page 137. Ses mains laissent tomber le pied 
d'Ulysse dans la cuve. ) 

Denys a fait des observations sur tout cet endroit pour 
montrer qu'Homère est un grand peintre. Cicéron , en 
parlant d'Homère , a dit : « Cet aveugle rend , par sa 
c poésie , les objets très-frappans à nos yeux ». 

(Page i3g. Telle . *. la plaintive Philomèle.) 

Homère n'a connu ni Térée ni Progné. Pandarus, 
fils de Mérops , maria sa fille aîné , qui était Aédon , à 
Zéthus ; elle n'en eut qu'un fils , appelé Ityle. Jalouse 
de la nombreuse famille de son beau-frère Amphion , 
et croyant , dans les ténèbres, tuer l'aîné de ses neveux, 
«lie tua son fils. 

Qualw populeâ mœrens Philomela sub umbrà 

Amiss08 queritur fœtus • 

EJet noctem , ramoque sedens miserabile carmen 
Iategrat , et moestis latè loca questibus implet. 

Gsoro. x.u. zr. 
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(Page i4i. Deux pattes s'ouvrent à ces 
légers fantômes.) 

On. a débite beaucoup de songes sur ces songe*. 

( Page 1 42. •Qu'oh range dans la cour le* 
douze piliers. ) 

ïltXtxiMç, haches. Les Grecs appelaient ainsi ces 
piliers auxquels étaient attachées les bagues ; ces piliers 
représentaient une hache debout. 

Pénélope croyait que le plus digne d'elle serait celui 
qui approcherait le plus de la force et de l'adresse d'U- 
lysse. C'est de Tare même d'Ulysse que tous ces princes 
devaient se servir ; on ne le courbait qu'avec beaucoup 
•de peine. Ces movurs sont singulières; une femme était 
quelquefois le prix de l'adresse et de la valeur. La fable 
et les temps de la chevalerie offrent des exemples sem- 
blables. La lutte dont il s'agit ici ne manquera pas 
d'intérêt pour ceux qui se rappelleront te prix que les 
anciens attachaient aux jeux où éclataient la force et 
l'adresse. 11 était aussi honorable de s'y distinguer que 
dans les combats. 

Ulysse vient d'assurer Pénélope qu'elle reverra son 
époux; elle a eu un songe qui le confirme : mais elle 
a été si souvent abusée , que l'esj>érancc était éteinte 
dans son cœur; sans quoi l'on ne pourrait justifier sa 
conduite. Elle était sollicitée par ses parens et par les 
chefs , de ne pas retarder plus long-temps la conclusion 
de son hymen ; il ne lui restait plus de prétextes pour 
III. Od. XI 
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ce retard. H y a de l'apparence qu'elle espérait en secret 
qu'aucun des chefs n'aurait assez de force et d'adresse 
pour remporter le prix. Pénélope , au commencement 
du chant xxi , semble montrer de la répugnance à 
ouvrir cette lice aux rivaux; il faut que Minerve Yj 
excite. Le poète amène d'une manière fort naturelle le 
combat d'Ulysse çt des prétendant. Il serait à souhaiter 
qu'il ne fut pas si concis en cet endroit. On voit , à sa 
bonhomie , qu'il nWait pas le moindre doute sur le 
caractère de Pe'nelope. 
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Ulysse, dans le vestibule du palais, se 
forme le plus humble lit, Il étend ^ terre une 
peau de bœuf dure et non préparée , et la 
couvre de celles de nombreuses brebis , im- 
molées par les rivaux. Il reposait sur cette 
touche ; Ëurynome jette sur lut un manteau. 
Là, l'œil ouvert, il songeait aux moyens d'as* 
souvh* sa vengeance. 

Cependant les femmes de Pénélope sortent, 
comme toutes les nuits, de leur appartement 
pour s'abandonner à ces hommes pervers ; 
elles se livraient à l'envi aux bruyans éclats 
du rire et de lalégresse. Ulysse. bouillonne de 
courroux. Il est irrésolu : se précipitera- til de 
sa couche, et, punissant toute* ces viles escla- 
ves, les foappera-t-il dune mort Soudaine? ou 
leur perfnettra-t-il de goûter aviec lefe plus au- 
dacieux des hommes Ces derniers transports 
suivis bientôt du trépas? Son cœur frémissait 
au -dedans de lui. Gemme une lice hardie , 
marchant autour de ses petits encore déli~ 
eats et tendres, pousse de longs hurtemens 
contre un inconnu , et brute de combattre : 
ainsi rugissait le cœur du bé*o* , fas de iop- 
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porter d'indignes attentats. Mais, se frappant 
le sein, il impose silence à ces mouvemens 
impétueux : 

Calme - toi , mon cœur ; tu supportas des 
outrages plus terribles le . jour qu'à tes yeux 
le cyclope, qui semblait indomptable, dé- 
vora tes braves compagnons ; tu les sup- 
portas avec courage, jusqu'à ce que ta pru-» 
dence t'eût tiré du fond de cet antre où ta 
mort paraissait infaillible» 

C'est ainsi qu'Ulysse réprimande son cœmy ; 
qui, soudain tranquille et comme enchaîné, 
étouffe jusqu'au moindre murmure. Lui ce- 
pendant se roule sur sa couche. Comme T 
dans un grand sacrifice , on tourne çà et là 
avec impétuosité , sur la flamme éclatante ,; 
des entrailles remplies de graisse et.de sang,* 
dans l'impatienté ardeur de les servir pour le 
festin , dont l'heure commence : ainsi Ulysse 
se roulait de tous côtés sur sa couche, son- 
geant aux moyens de lutter seul contre ses 
insolens et nombreux ennemis. Soudain Mi- 
nerve , descendue des cieux, lut apparaît sous 
la forme d'une mortelle ; et, se penchant sur. 
la tête du héros : O le plus infortuné des hom- 
mes , dit-elle , pourquoi passer ainsi la nuit sans ' 
*ermer la paupière ? Te voici dans ton palais ,; 
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près de ton épouse fidèle, et d'un fils que cha- 
cun demanderait aux dieux pour rejeton. 

Je reconnais, ô déesse, la yérité de tes pa- 
roles, répond le prudent Ulysse. Mais peux- 
tu m'en blâmer? je songe, non sans quelque 
inquiétude , comment je pourrai, étant seul , 
lever le bras contre ces chefs pleins d'orgueil 
et d'arrogance, toujours rassemblés en foule 
dans mon palais. De plus grands obstacles 
se présentent encore à mon esprit. Quand 
même, par la volonté de Jupiter et par la 
tienne , j'immolerais cette cohorte d'ennemis, 
comment me soustraire à leurs vengeurs ? 
Considère , je t'en conjure , tous ces périls. 

Homme trop défiant, repartit Minerve, 
un simple mortel , dont la force et la pru- 
dence sont si bornées, inspire, dans les dan- 
gers, à son compagnon une entière intré- 
pidité : et je ne puis te rassurer, moi dééïse,> 
moi qui te chéris, qui veilla sur toi dans tous 
les travaux où ta valeur s'engage ! 11 faut 
donc Rapprendre quelle est ma puissance. 
Fussions-nous entourés de cinquante cohor- 
tes armées du glaive de Mars et brûlant de 
t'imtnoler, sache que tous leurs troupeaux, 
fuyant à travers les campagnes, seraient ta 
dépouille. Laisse le sommeil s'emparer de/ 
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toi ; il est accablant de ne pas fermer l'œil 
la nqit entière. Tn vas sortir du sein de tant 
de malheurs. 

Elle dit, et ne revoie dans l' Olympe qu'a- 
près avoir yu le sommeil enchanteur qu elle 
a fait couler sur la paupière du héros /dissiper 
de son ame les soucis amers^lélier doucement 
ses membres, et le plonger dans un profond- 
repos. Mais le sommeil fuit tout à coup des 
yeux de la reine ; assise sur sa molle couche f 
elle verse des larmes. Après qu'elle s'en est 
rassasiée, elle invoque la chaste Diane en ces 
mots : O déesse que je révère, Diane , fille de 
Jupiter, que tardes-tu ? perce en cet instant 
mon cœur d'une de tes flèches ! ou qu'une 
tempête , m' enlevant à travers les routes de 
l'air, m'ensevelisse dans les abîmes profonds 
où roule l'Océan ! Ainsi disparurent les filles 
de Pandarus, privées par les dieux des au* 
teurs de leur naissance, orphelines dans le 
palais de leur père» Vénus tes nourrit de lait» 
de miel et d'un nectar exquis; Junon leur 
donna cette beauté qui rehausse la sagesse , 
et par laquelle elles effaçaient toutes les 
femmes; elles reçurent de Diane une taille 
majestueuse , de Minerve l'intelligence et 
l'industrie. Déjà Vénus était allée iur l'Olympe 
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élevé prier Jupiter de leur accorder les dons 
précieux d'un hymen fortuné, implorait en 
leur faveur le dieu qui gouverne le tonnerre f 1 
et à Finsu duquel né se répandent sur les 
mortels ni les biens ni les maux; tout à coup 
les Harpies invisibles ravirent ces princes^*, 
1 etles livrèrent à l'esclavage des Furies. Dieux,* 
qu'ainsi je disparaisse de la terre ! Diane, hâte- 
toi, frappe-moi d'une mort soudaine, afin que 
j'emporte l'image d'Ulysse dans le séjour des 
ténèbres et de l'horreur, et que je ne sois pas 
réduite à être la satisfaction d'un second 
époux, qui »e pourrait qu'être fort inférieur 
à ce héros. Heureux encore l'infortuné dont 
les jour$ entiers s'écoulent dans les gémisse* 
mens et les larmes , mais dont l'ame , durant 
la nuit, est calmée par le sommeil, Je som- 
meil qui, s épanchant sur la paupière, éteint 
le souvenir et du bonheur et des disgrâces t 
Pour moi , les dieux troublent mon repos 
même par de vains fantômes. Cette nuit en- 
core , j'ai vu n*on époux tel qu'il était à soin 
départ; mon cœur éprouvait une joie inex* 
primable ; je croyais le posséder lui-même ,> 
et npn voir une image trompeuse et fugitive/ 
Gomme elle achevait ces mots, l'Aurore 
est assise sur son trône d'or. La voht de la 
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reine éplorée frappe l'oreille attentive d'U- 
lysse. Il croit qu'elle Ta reconnu; et il lui 
semble déjà qu'elle va paraître à ses yeux et le 
nommer son époux. Il s'élance de sa couche, 
se hâte de mettre à l'écart la peau de bœuf sur 
laquelle il sommeilla, plie les autres peaux, 
la couverture, elles pose sur un siège ; puis 
il porte les bras vers le ciel, sa bouche im- 
plore les dieux : Grand Jupiter, et vous tous, 
habitansdeFOlympe, si, après m avoir affligé 
de maux sans nombre , vous me conduisîtes 
vous-mêmes, à travers les terres et les mers , 
au sein de ma patrie , oh ! faites prononcer un 
heureux augure à quelqu'un de ceux qui veil- 
lent dans ce palais! et toi, Jupiter, daigne 
montrer dans les cieùx un prodige , signe de 
ta protection ! 

A peine Jupiter a-t-il entendu la prière du 
héros, que ses tonnerresroulent à grand bruit 
du haut de l'Olympe éblouissant. L'espoir se 
ranime dans Ulysse, son ce&ur bat defjoîe. Au 
même temps son oreille est frappée d'un au- 
gure heureux, parti de la bouche d'une esclave 
qui broyait le grain non loin de ce lieu, où 
étaient les meules du pasteur des peuples. 
Chaque jour douze femmes vigilantes étaient 
consacrées à moudre forge elle froment > la 
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force de l'homme. Toutes les autres dor- 
maient, ayant fini leur labeur; celle-ci, qui 
était la plusfaible , ne songeait point encore 
au repos. Aux coups de la foudre , elle arrête 
sa meule ; et ces mots , augure propice pour 
son roi , sortent de ses lèvres : 

Grand Jupiter, toi qui règnes sur les dieux 
et sur les mortels, avec quel fracas gronde 
ta foudre au haut de l'Olympe étoile, où il 
né flotte aucun nuage ! Sans doute c'est un 
signe favorable pour quelqu'un des humains. 
Ah ! veuille exaucer le vœu d'une esclave in- 
fortunée ! Qu'aujourd'hui, dans ce palais d'U- 
lysse , les amans de la reine fassent le dernier 
de tous leurs somptueux festins, oui, le der- 
nier ; eux pour qui j'ai usé mes forces et suis 
devenue une ombre en me consumant dans 
le pénible labeur de la meule ! Qu'aujourd'hui 
tombe pour eux la dernière victime ! . 

Ulysse , charmé d'entendre ce bon augure 
et la foudre de Jupiter, ne doute plus qu'il 
n'exerce bientôt sa vengeance sur les cou- 
pables. 

Déjà toutes les femmes du palais se ras- 
semblent, allument de grands feux; par-tout 
règne l'indompté Vuicàin.Téiémaque, s' élan- 
çant de sa couche , et couvert de ses vête?*- 
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mens, est semblable aux inîtaortels; il a 
chaussé ses brodequins brillans v , ceint un 
glaive acéré ; et, tenant sa forte lapce dont 
l'airain aigu jetait une vive flamme, il paraît 
sur le seuil de la salle : Ma bonne mère, dit-il 
à Euryciée , mon hôte a-t-il été honoré ? lui 
a - 1 - on préparé avec soin une couche ? lui 
a-t-on présenté des aliraeju? ou naurait-qn 
pas daigné songer à sa personne*? Car, pour 
la reine ma mère , elle est remplie de pru- 
dence : mais elle prodigue quelquefois les 
plus grandes distinctions à un homme q^i le 
mérite peu, tandis quelle écarte V étranger 
digne de l'accueil le plus amical et des plus 
grands honneurs. 

* Mon fils, répondit la sage Euryciée, n'ac- 
cuse point l'innocent; ta mère, en ce joyr t 
ne peut essuyer de reproche* Assis en cç 
lieu , ton hôte s est abreuvé de vin au gré 
de ses désirs; il a déclaré qu'il n'avait plus 
aucun besoin à aliment ; te mère Ta sollicité à, 
èe sujet. Lorsqu'il a paru enfin vouloir goûter 
le repos, elle a ordonné à ses femmes, de lui 
préparer une couche: mais lui, comme un 
infortuné que rejettent les dieux , il a refusé 
de dormir sur des tapis ; il a étendu à terre , 
dans le vestibule , une pejui dure de btfcuf , et 
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quelques peaux de brebis ; c'a été là sa cou- 
che ; nous avons eu l'attention de jeter sur lui 
un manteau. % 

Le javelot à la main , Télémaque sort , et 
court se rendre à la place publique , où les 
citoyens étaient assemblés; deux chiens agiles 
marchaient sur ses traces. Cependant la fille 
d'Ops, la vénérable Euryctée, excite la vigi- 
lance de toutes les femmes du palais : 

Hâtez-vous; armées de brosses, arrosez et 
nettoyez la salle; couvrez de tapis de pourpre 
les sièges brillans; vous, les éponges en main, 
rendez à toutes les tables leur éclat; vous, 
purifiez les urnes, les superbes coupes; vous 
enfin, courez puiser l'eau à la fontaine, et 
Tapportez sans retard ; car les princes , j'en 
suis sûre , ne seront pas long-temps éloignés ; 
ils paraîtront avant la fin de 1 aube. Ce jour 
est pour toute Vile une grande fête. 

Ella*parle, et Von obéit. Vingt de cesfem* 
mes vont puiser Feau à la fontaine profonde 
et noire ; les autres remplissent avec soin 
dans la maison l'office prescrit Déjà les ser- 
viteurs audacieux des cbefs arrivent, et, d'un 
bras robuste 1et exercé, ilp fendent le hêtre 
pour préparer le festin. Les femmes viennent 
de la fontaine. Bientôt vient Eumée, condui- 
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sant trois porcs , les meilleurs de son trou- 
peau; il les laisse paître dans la vaste cour, ■ 
et, voyant Ulysse , il l'aborde d'un ton ami- 
cal : Etranger, a-t-on ici pour toi plus de res- 
pect ? ou ne cesses-tu pas d'essuyer dans le 
palais d'Ulysse le mépris et l'insulte ? 

Àh! mon cher Eumée,* répond le fils de 

. Laerte , puissent les dieux punir bientôt les 

outrages et les infamies que lès plus pervers 

des hommes commettent darts une demeure 

étrangère, sans aucune ombre de pudeur! 

Tandis qu'ils s'entretenaient, s'avance Mé- 
lanthe, amenant, pour le festin des amans de 
Pénélope, les plus belles chèvres de ses trou- 
peaux; deux bergers le suivaient; ils ,atta-^ 
chent les chèvres sous le portique sonore'. 
Mélanthe , se tournant vers Ulysse , lui tient 
ce discours insolent : Te voilà encore , ô 
étranger ! tu ne cesseras point de fatiguer les 
chefs de tes importunes prières! Às-tfc donc 
résolu de t établir pour jamais dans cette 
maison ? Je le vois, nous ne nous séparerons 
point que tu n'aies senti la force de mon bras. 
Rien de, plus indécent que de te voir toujours 
•mendier* à cette pprte. N'est-11 pas d'autres 
tables où tu puisses étaler ta misère? 

Le eage Ulysse balance la tête sans daigner 
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lui repôhdf e une parole , et son ame brûle 
de faire, éclater sa vengeance. % , 

Enfin, après les deux au très pasteurs, arrive 
aussi Philète , homme distingué , intendant des 
troupeaux d'Ulysse : il conduisait, pour le 
festin , une génisse grasse et. de belles chèvres. 
Des mariniers , toujours prêts à franchir ce. 
passage , Tout transporté lui et ses victimes, 
des bords de Céphaléftie, continent voisin. Il 
attache la génisse et les chèxres sous le por- 
tique : Rapprochant d'Eumée, il garde quelque 
temps le silence ; puis il l'interroge en ces; 
mots : Quel est donc, ô pasteur, cet hôte que 
vient de recevoir notre demeure? sais-tu son; 
nom ? en quel climat sont les siens et ses 
champs paternels ? L'infortuné ! qu'il a de res-, 
semblance avec le roi notre maître ! Ah ! dans 
quels malheurs les dieux précipitent la race, 
errante des mortels , puisqu'ils ont tissu de 
jours amers la vie même des rois ! 

En disant ces mots, il s'avance vers Ulysse ; 
et, lui prenant la main avec affection, il 
exprime ainsi les sentimens de son cœur : 
Je te salue, étranger, mon père; puisse la fé- 
licité couronner au moins tes derniers Jours i 
quant à ce moment, tu plies sous le faix de 
nombreuses infortunes. O Jupiter, es-tu donc 
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le plus impitoyable des dieux ? Après avoir 
donné la naissance aux mortels, tu n'as d'eux 
aucune compassion, et tu les condamnes tous 
aux souffrances et aux calamités. J ai tressailli 
à ton aspect, ô étranger; mes yeuxlse sont 
remplis de larmes ; telle est la vivacité avec 
laquelle tu mas retracé L'image d 1 Ulysse : je 
crois le voir, couvert de semblables lambeaux, 
errer comme toi parmi les peuplés , pourvu 
toutefois qu'il* jouisse encore de la lumière 
du soleil. S'il n'est plus, si déjà lés rives du 
Styx possèdent soti ombre, Ô malheureux que 
je suis ! j'ai donc perdu cet Ulysse , le meil- 
leur des maîtres ! Je n'étais qu'un enfant; il 
me confia ses troupeaux de bœufs dans les 
champs de Céphàlénie. Ils ont tellement pros- 
péré entre mes mains, qu'on peut à peine les 
Compter; ainsi pullulent les épis; jamais, 
jamais pasteur ne vit multiplier autant la race 
paisible au frôttt majestueux. Mais des étran- 
gers me fbrceftt à leur amener ici , p<*ur leurs 
festins , lies meilleure* victimes ; ils n'ont, dans 
la maiéoto do mon maître, pas le moindre 
égard pour son jeune fils; il* ne tremblent 
pas même à la pensée def la vengeant des 
dieux ; oui , teur audace va jusqu'à vouloir 
se partager la dépouille de ce roi , que nous 
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attendons, hélàs ! ai vainement. Oh ! combien 
mon cœur a éprouvé de combats ! Sans doute 
il serait très-criminel, aussi long-temps que 
le fils de ce mortel chéri respire, de fuir avec 
ses troupeau* peu* diercher tin asile chez 
un autre peuple ; rtiaié quoi ! il est bien dur , 
il est insupportable de veiller Sur de$ trou-* 
peaux devenus étranger!? pour ihoi , de con- 
sumer ici des jours malheureux. Et sois sur 
(car on ne saurait plus èôiiflrir tant d'injus- 
tices ) que je me serais réftigié il y a long- 
temps chez quelque autre dès rois magnani- 
mes de là Grèce, si je nattendais encore cet 
infortuné ; j'espère toujours qu'il Viendra enfin 
( les dieux savent de quel c&in dé la terre } 
chasser de son palais une tfcôupe si téméraire; 
- Berger, repartit Ulysse , l'apparence en toi 
n'est pas trompeuse ; je vois cfufc tu n'ai rien 
de la perversité et dé la folie humaine , et que 
la prudence gouverne tes actions. Je veux 
donc t 1 apprendre une nouvelle importante ; 
bien plus, je te la çonfirttte par'ttft serment. 
J'en prends à témoin Jupiter > ce toit hospi^ 
talier, et ce foyer du sage Ulysse , mon asile ; 
Ulysse, toi présent, ne tardera pas à repa- 
raître dans cette demeure ; et, puisque tu le 
désires 9 tes yeux verront tomber sous ses 
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coups ceux qui s'érigent ici en maîtres im- 
périeux, 

O étranger, s'écrie le berger étonné et 
attendri , veuille Jupiter accomplir cette 
grande promesse ! Tu verrais quels seraient 
mon courage et la force de mon bras, Eumée 
demande avec la même ardeur à tous les dieux 
que le sage Ulysse reparaisse promptemçnt 
dans sa demeure. , . 

Cependant les chefs , en secret , ne «se ■ las* 
paient point de tramer la mort de Télémaque.- 
Tout à coup paraît à leur gauche l'oiseau qui 
plane dans les nues, un aigle tenant entre ses 
serres une colombe tremblante. Mes amis 9 
leur dit Amphinomç, jamais ce complot n'aura 
pour nous une heureuse issue, Télémaque, 
vivra. Ne songeons donc qu'à nous livrer aux 
plaisirs du festin. - • r 

Il dit, et le festin seul les occupe. Ils en- 
trent dans le palais du roi, déponent, leurs 
manteau*. Ils immolent, pour le sacri£ceret 
pour leur jrepa,s , de grandes brebis , de grasses 
chèvres ; le sang des porcs ruisselle ; l'honneur 
du troupeau, la génisse tombe. On partage les 
entrailles préparées par le feu ; le^n remplit 
les uraçs profondes. Eumée. porte de toutes, 
parts les coupes y Philète , chef des bergers ,. ■ 
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Pavanée chargé de belles corbeilles ; et dis- 
tribue les fruits de Gérés ; Mélanthe puise 
dans les urnes. Tous les princes s'abandon- 
naient aux charmes du festin. 
- Mais JTélémaque , l'esprit occupé de stra- 
tagèmes, fait entrer Ulysse dans la salle, lé 
place près de la porte sur un siège informe 
et devant une table vile , lui apporte une part 
des entrailles ; et, versant pour lui du vih dans 
une coupe d'or: Assis en ce lieu; dit-il, bon 
vieillard , participe , comme les chefs, au fes- 
tin ; ne redoute ni les railleries ni les insultés 
de ces princes ; c'est moi qui te défendrai 
contre leur troupe entière. Ce n'est point ici 
un domicile public, c'est le palais d'Ulysse ; 
j'y dois régner après lui: telle fut sa volonté. 
Vous donc, princes, gardez -vous de toute 
action et de toute parole outrageantes ; crai- 
gnez d'exciter ici la discorde et les combats. 
.! Au courage du jeune Télémaque , ils mor- 
dent leurs lèvres de rage ; l'étonné ment les 
réduit au silence. Chefs illustres , dit enfin 
Antinous , il faut bien nous soumettre aux 
ordres de Télémaque, quelque; orgueil qui 
éclate dans son discours, car il est accom- 
pagné de . terribles menaces. Il -jouit sans 
doute de la protection de Jupiter ; sans cela, 
m. Od. 12 
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quoitju orateur véhément, il soit doué dune 
voix sonore, nous serions déjà parvenus à la 
rendre muette. Il dit ; Télérnaque ne lui op- 
pose que le mépris. 

•; Mais déjà les hérauts conduisaient , à tra- 
vers la ville, une hécatombe, et de toute* 
parts le peuple se rassemblait dans un sombre 
bocage consacré au dieu dont on célébrait la 
fête, Apollon, qui lance les. traits ailés. / •• > 
D'un autre côté, dans le palais d ! Ulysse, la 
flamme ayant préparé les chairs des victimes* 
et les portions étant distribuées v tous parti* 
ripaient à ce festin solennel. Les serviteurs' 
apportent à Ulysse une portion égale à cdle des 
prinees; ainsil'avait ordonné leiils de ce héros* 
. Cependant Minerve ne réprime pas entier 
rément l'insolence des .amans de Pénélope,; 
elle veut que la douleur et le courroux <TU- 
lysse, pénétrant plus profondément dans son 
coeur, éclatent avec une force plus terrible. 
Il y avait parmi ces chefs un jeune homme 
nourri dans l'orgueil et l'audace ; Ctésippe 
était son nom, Samé fsa patrie : fier des ri* 
ehesses de son -père 9 il avait la témérité de 
prétendre à la possession de F épouse du h£* 
ros. Gestlui qui élève la voix au milieu d€ 
cette assemblée d'hommes superbes. 
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EccKrte^moi, nobkô ariians d£ lareme^Gef 
étranger, ctepuis assea long - temps,, partage 
avec égalité nos fefctins; aprèis tout, quoi da 
plils corivenable ? Il serait malhonnête, in- 
juste, de ae pas bien accueillir les hâterf de 
Télértiaquë , quelque vil que soit leur état. Je 
veux donc que cet étraogerf reçoive aussi d* 
ma raairi une n&arque d'hoaneufr , ah présent 
dont il pourra gratifier le baigneur* «ta quelr 
q\ie autre des serviteur» du divin . Ulysse» 
: £11 même teirtps sa main, tirant d'Un pa- 
nier un pied de bœuf, le lance tfvèc vigueur 
au hérôè, qui, par un léger mouvement de 
sa tété, évite le coup; un ris amer ^ présage 
sifiistre* s exprime dans ses traits ; le pied va 
frapper le mur. 

^ Téléuiaqué réprimé ce chef par Ces parole$ 
snenaçailtes : Gtéâîpgte) rfen'ds~€n grâce au 
sort; tu fi as pas alteiht l'étrftngef , il a évite 
Je coup; si tu l'eusses frappé, jattes te te ciel 
ifae ma lance t aurait percé le fcœui>> et qu'ici 
jtDti père , au lieu de ton hyttien , aurait célébré 
te» funérailles. JB le déciarç, «fue personne * 
jjarts ce palais, ne fasse éclater de nouvelles 
in$c4ences ; ma raison a mûri, mou œil 
4oiaire le bien et le mal ; trop lDng-teWps 
a duré môh enfouie. Témoin de vos excès , 
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j'ai tout souffert patiemment jusqu'à ce jour ; 
sous mes yeux vous avez égorgé mes trou-> 
peaux, épuisé la graisse de mes champs, et 
le jus de mes vignobles : seul , il est^bien dif- 
ficile de lutter contre une troupe nombreuse. 
Mais cessez, ô vous qui m'avez juré une haine 
mortelle , cessez de multiplier encore ces dé- 
sordres. Voulez-vous plonger le fer dans mon 
cœur, je me plaindrai beaucoup moins de ce 
destin; oui, mourons plutôt que de souffrir 
plus long-temps ces horribles attentats, de 
voir mes hôtes maltraités, nos esclaves traî- 
nées indignement par vos mains, et déshono- 
rées, pour l'opprobre éternel de ce palais. 

Tous demeurent muets à ces paroles. Le 
fils de Damastor, Agélaus, rompt enfin le si- 
lence. Amis , : dit-il, le discours de Télémaque 
est rempli d'équité ; qu'il n ? excite point notre 
courroux j bannissons la discorde. Ne portez 
plus la main sur cet étranger ; 'respectez tous 
les serviteurs du gratad Ulysse. Je' vais donner 
avec douceur à' Télémaque et à sa mère , s'ils 
veulent l'agréer ; un consieiT utile. Tant que 
nous pouvions «espérer de revoir le prudent 
Ulysse, on n'a' pu vous ^blâmer d'être in- 
décis, et de nous: retenir, par votre 1 obsti- 
nation, dans ce palais : qu'Ulysse fût revenu* 
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*jue ces foyers eussent reçu leur maître* cha- 
cun eut exalté votre sagesse. Mais il est ma- 
nifeste qu'il ne faut plus même parler de son 
retour. Va donc trouver ta mère ; et que tes 
pressantes sollicitations la déterminent à don- 
ner sa main à celui qui, par ses qualités dis- 
tinguées et par l'éclat de ses dons, méritera 
de l'obtenir : alors tu entreras en possession 
de toutes les richesses de ton père ; tu ne 
songeras qu'à te réjouir ; tu auras toujours la 
coupe en main ; toujours fumera pour toi la 
chair des victimes. Ta mère s'éloignera, et te 
-cédera ce palais. 

J'en jure par Jupiter, lui répond Télémaque 
avec sagesse, j'en jure par les infortunes de 
mon père , qui a péri loin d'Ithaque , ou qui 
porte encore quelque part ses pas errans ; ce 
n'est pas moi , Agélaiis , qui m'oppose à l'hy- 
men de ma mère ; désormais je l'exhojpxe for- 
tement à épouser celui qui pourra lui plaire , 
et dont le cœur généreux lui procurera le 
plus heureux destin. Mais l'amour et le res- 
pect ne me permettent point d'employer une 
parole dure pour la bannir de ce palais. Me 
gardent les dieux de cette impiété ! 

Ainsi parla Télémaque. Minerve , aliénant 
l'esprit des amans de la reine, excite parmi 
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eux des ris immodérés qui font retentir tout 
le palais. Mate déjà le rire était étranger aur 
leurs lèvres; les chairs des victimes s'eftsan* 
glantaient sous leurs dents-; les yeux de t*es 
hommes superbes se remplissaient de larmes 
involontaires, et le deuil, avant-? coureur de 
leur sort , régnait au fond de leurs aines. 

Alors Théoclymène, instruit dans l'art des 
augures, se lève. Ah! malheureux, s'écrie* 
t-il , quel changement soudain ! que vous est- 
il arrivé de funeste ? Un nuage sombre vous 
environne de toutes parts; des hurlemen* 
éclatent ; vos joues sont inondées de fcuv 
mes ; le rang ruisselle à longs, flots sur les 
murs et sur les colonnes; le portique et la 
cour sQnt remplis d'ombres oui, dans une 
obscure nuit f courent se précipiter au fond 
<lu.nodr Erèhe ; le soleil n'e&t.plus , et de la 
demeure de Piuton se répandent encore d'af- 
freuse* ténèbres. 

Ces avertissemens sont vains ; leurs ris * 
dont il est l'objet, se renouvellent en long* 
éclats. Le fils de Poiyhe,Eurymaque> prenant 
la parole : La frénésie, dit-il t s'empare 4e cet 
étranger arrivé d'un autre monde. Esclaves % 
hâtez - vous ; qu'on le jette hors des portes 
pour le conduire à la place publique , puis- 
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qu'il . prend ici le grand jour pbur ia iuit* 
Théoclymèht lui répand t Enr.yimque ,i 
garde- teaciwxlucteiirs; quanta moi, >è vois, 
j entends; je marche, et ma raison juge mieux! 
ertcote. Je saurai trouver seul toa route hors 
de ce palais, et j'en sors arec plaisir; car; 
j'entrevois les malheurs prêts à fondre suri 
yos tâtefi.;inalhftiJrs auxquels nie ae dérobera 
pas «ki de tous t hommes téméraires ; qui,; 
dans la demeure d'un héros égal au* dieust,: 
couvres d'outrages le» étrangers , et com- 
mette chaque jour la violence est V injustice. 
En même temps il sort du palais , et se rend: 
chez Pirée t qui le reçoit avec joie. 

Tons les princes arrêtent l'un sur l'autre 
lettre regards ; et, pour iitriter Télémaque, ses 
hàtqs sont l'objet de lqurs sarcasmes; Télé-» 
mjaque , dit l'un de ces hommes vains, Jamais 
en étrangers on ne fut aussi malheureux que 
toi. Quel misérable personnage tu viens d ac- 
cueillir dans ce mendiant , près de périr de 
faim et d&soif ♦ sot* industrie ni y&t ur, far- 
deau impur de la terre ! Et cet autre, non 
moins, inconnu , qui se lève enfin pour faire 
le prophète ! Veux-tu m'en croire ? tu auras 
lieu de t'en féliciter ; jetons ces deux étran- 
gers dans un vaisseau aux nombreuses rames * 
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qui .les conduise aux bords de la Sicile ; si ta 
les vends, ta fortune est assurée. 
, Télémaque dédaigne de répondre à ces 
invectives; il attache en silence l'œil sur son 
père, et il est toujours plus impatient de 
recevoir enfin le signal de tomber, le fer à la 
main', sur les plus arrogans des hommes. 

Eh face de la salle, la vertueuse Pénélope, 
placée sur un siège superbe à la porte du 
gynécée , prêtait l'oreille aux discours de ces 
rivaux. Leur alégresse et leurs risées ani- 
maient ce festin splendide ; ils avaient fait 
ruisseler à grands flots le sang des victimes ; 
mais on ne. vit jamais de festin plus sinistre 
que celui où la déesse et le héros allaient les 
inviter, et .qui devait changer leur alégresse' 
en un sombré deuil, juste punition des plus 
odieux forfaits. 



FIN DU CHANT VINGTIEME. 



REMARQUES 

SUR LE CHANT VINGTIÈME; 



(Page i63. Gomme une lice hardie.) 

.Lu comparaison est très-juste; Ulysse veut défendre 
sa femme et son fils. Madame Dacier n'a pas osé rendre 
cette comparaison , à laquelle elle en a substitué une 
autre bien moins expressive ; la voici : « Comme un 
« lion rugit autour d'une bergerie où il ne saurait en- 
« trér; tel était le rugissement d'Ulysse sur cette pros- 
« titution horrible qu'ij détestait et qu'il ne pouvait 
« empêcher ». J'ai préféré de conserver l'image simple 
et naturelle d'Homère. 

(Page 164. Calme-toi f mon cœur.) 

La colère d'Ulysse est terrible ; mais cet homme pru- 
dent sait la réprimer. Platon a cité ce beau passage dans 
son Phédon , où il enseigne que l'ame est différente du 
corps. « Mous voyons , dit-il , que l'ame conduit et 
« gouverne les choses mêmes dont on prétend qu'elle 
« est composée , qu'elle leur résiste , qu'elle les corn- 
« bat; en un mot, nous voyons que l'ame parle au 
« corps comme à quelque chose qui est d'une autre 
« nature qu'elle , etc. » 

{Ibid. Comme ... on tourne çà et là . . . des 
entrailles remplies de graisse et de sang.) , 
Dans le texte, il s'agit du ventre d'une victime. Le 
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ventre de certains, animaux était , cbez les anciens , ira 
de leurs mets les plus délicieux $ parmi les Romains , le 
ventre de twiie e' tait, vante' par^ejtcejlençç^ e^dçfçnda 
même -par une foi somptttaire comme ' une cbafr trop 
délufate. Le mot de vautra n'étant pas noble en notre 
langue , j'ai préfère de me servir de celui à 9 entrailles. 

Il faut convenir que cette comparaison manque pour 
bous, de noblesse. Homère en i offre plusieurs de, ce 
genre y il s'est contente .quelquefois de- la justes** da 
l'image , et celle-ci peint vivement l'état d'CJlysse» Maj& 
il faut se rappeler qu'alors les plus grands. personnage* 
préparaient souvent eux-mêmes leurs, alimens, que )e* 
repas étaient toujours accompagnés, de sacrifice») ce* 
objets, qui pow nous «ont si bas, ne l'étaient- point dans 
i^n siècle <xu les moeurs avaient tant, 4e simplicité, 
Eustathe et madame Dacier ont dit , quoiq^'Homèw^ 
sûrement n'y eût pas songé, que cette comparaison 
avait è[t* amenée par de prtk de fa vtcéoîre qulJlvsse 
avait tewportee sur Iras , pri* qui était le ventre d'une 
victime \ et cela Imr a £*it trouver la « compajhaison fort 
* plaçante », Salea De&préaux ,il est feu* qu'Homère . 
çanipare Ulj$s* à un boudin; il le compare à un 
tourne afiamé qui se tourne et s'agite pour faire cuire 
sur up grand feu le ventre d'up animal. doutU brûle de 
s^.raisasier. Cette apologie en plus subtile que solide* 
¥ty*z Clarkcret d'aulw^i^terprèteft trèarkabifes. B 
serait facile dé défendre leur seutûnent en eonfidérant 
le tour qu'Homère emploie ordinairement dans &çs 
Comparaisons. Je- n'en citerai qu'une; c'est celle da 
chaM r* de l'Iliade , eu la sang qui eonle sur la cuisse 
4c Méaéla» a fait naître au po&e l'idée d'un nuira d'i- 
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roire temt en pourpre. Elle commence ainsi : « Comme 
«lorsqu'une femme de Méonie, etc. * Maigre ce tour , 
eè n'est point à cette femme que Ménélâs .est compare » 
mais au mon. Pour revenir A Ulysse , il parait qn'Ho<* 
me r< a. feulement voulu peindre l'agitation de oe ehtf ? 
qui se tournait 4e tous côtés sur sa couche* » 

Eustathe dit que la comparaison répond an vil éé+ 
guisement qu'Utyase avait pris* La rëflegion n'est pas 
fuste. Le poète parle ici d'Ulysse , et non du mendiant* 

(Page t65. Sache que tous leurs troupeaux,) 
fuyant à travers les campagnes, seraient ta 
dépouille.) 

J'ai voulu conserver la vivacité du tour de l'original* 
Ce sont des espèces d'ellipses : Homère en fait souvent 
usage. Au lieu de dire , « tu vaincras et tu remporteras 
« leurs dépouilles » , il le peint d'abord remportant les 
fruits de la victoire. Ces traits marquent la vivacité de 
Son imagination. Observons aussi que, vers la fin du 
poème , le poète , dans chaque chant, nous prépare à la 
catastrophe. 

(Page 166. O déesse que je révère, Diane; 
fille de Jupiter.) 

Le çaractçre de Pénélope est bien soutenu. Tant 
qu'elle a pu éluder la poursuite de ses amans ,'elle a fait 
tout ce cjue sa prudence lui a inspiré; a présent que le 
jour est venu qu'elle ne peut plus différer ni se dédire, 
elle souhaite la mort. 
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• J'ai déjà fait quelques réflexions sur ce que Pénélope a 
refuse de croire ce qu'Ulysse lui a dit du retour prochai a 
de son époux. 11 faut se rappeler l'incrédulité d'Eumée 
à ce sujet ; elle peut expliquer celle de Pénélope , et 
justifier sa conduite. U avait été abusé par des hôtes 
qu'il avait comblés de bienfaits. Un homme souvent 
trompé ne croit plus à personne. Malgré ces réfleiions, 
j'avoue que la conduite de Pénélope a quelque chose 
d'extraordinaire , si l'on considère l'estime qu'elle avait 
pour ce mendiant déguisé. Il fallait que les circons- 
tances rendissent le délai absolument impossible ; mais 
on désirerait que le poète l'eût mieux fait sentir. 

> 

(Page 166. Les filles de Pandarus.) 

Mérope et Cléothère , sœurs d'Aédon. Pausanias », 
qui parle d'elles à l'occasion d'un tableau où Polygnote 
les représenta ,' leur donne d'autres noms : Pandarus, 
fils de Mérops et de la nymphe Oréie , était Milésien* 
Voici la fable que rapporte un scoliaste : Pandarus y 
allant en Crète, vola le chien de Jupiter, qui le fit 
mourir lui et sa femme ; les Harpies enlevèrent ses 
filles , et les livrèrent aux Furies. Jupiter, dit-on, leur 
donna la maladie de la rage. - t { } 

Homère attribue à Vénus la nourriture des enfans, 
parce que , comme elle les a fait naître , c'est à elle à les 
élever et à les nourrir. Junon leur donna la beauté; 
celle des princesses doit n'avoir rien que de noble et de 
grand. 

Ce ^iscours est fort pathétique, et montre Pénélope 

1 Liy. iO| chap. 3o* 
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d'un coté bien intéressant. Comme ces princesses dispa- 
rurent au moment où l'on allait les. marier, c'est ce qui 
oblige Pénélope à demander la même grâoe; car la 
voilà sur le point de prendre un second mari. Pope 
observe avec raison que les détails où Pénélope entre ' 
sur les filles, de Pandarus , sont trop longs dans cette 
circonstance , et affaiblissent le pathétique. 

(Page 167. Tel qu'il était à son départ.) 

Pénélope avait l'esprit rempli .d'Ulysse , mais d'Ulysse 
jencore jeune, et tel qu'il était quand il partit pour 
Troie ; et c'est ce qui l'empêchait de le reconnaître dans 
l'état si différent où elle le voyait. 

. (Page 168. Il croit qu'elle l'a reconnu/) 

Il entend la voix de Pénélope , mais non ses paroles, 
et il s'imagine qu'elle l'a reconnu. Craignant que cette 
princesse , dans le transport de sa joie , ne le fasse con- 
naître , il adresse cette prière aux dieux. 

(Ibid. Chaque jour douze femmes vigilantes .*) 

C'est pour, indiquer Ja grande profusion que faisaient 
ces princes dans ce palais. 

Les rois avaient anciennement des meules dans leurs 
palais. La préparation du pain étant un soin domestique, 
était l'occupation des femmes. 

(Page 169; Où il ne flotte aucun nuage: ) 

Long-temps après Homère , les stoïciens ont embrasse 
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cette opinion qu'il tonnait sànt nuage, et ils s'en sont 
servis pour prouver la Providence. Il fait quelquefois 
des éclairs et du tonnef re en temps serein j .ce que les 
physiciens attribuent aux exhalaisons qui s'enflamment 
avant tfêtre montées assez haut pour produire des 
nuagett Avant les progrès de la physique, ceci passait 
pour un prodige» 

Le* discours qu'on entendait par" hasard , et qui 
avaient quelquefois rapport à nos desseins , étaient un 
des moyens dont 4e Servait Pancfettiié dmàaffon peur 
connaître Favenïf . On voit , datas le traité dé Cicéroii 
qui porte ce titre , que cette divination était en usage 
parmi les Romains. Paul Emile , allant partir pour faire 
la guerre à Persée » roi de Macédoine^ rencontra sajeune 
û\\è tout eu larmeà : « Persée est mort », dit-elle parlant 
de son petit chien nommé Persée. « O ma fille ! j'accepte 
« cet augure ». Voilà les paroles qui sortirent de la 
bouche de ce grand, général. On ne doit donc pas être 
«Urpris de voir régner cette espèce de divination dans 
un siècle beaucoup plus ancien et chez un peuple moins 



(Page 17t. Et tjotrft se rendre à là place 

\ ■ * • ■ *? 
.publique.) 

C'était la coutume des princes d'aller dès le matin à. 
la place publique pour écouter tous ceux qui avaient 
à Uur parierr Si TfJémhqUe ne luttait pas tendu) et 
qu'il fût resté. avec Ulysse , cela aurait pu donner des 
Soupçons au* pfététidatts* . 
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{Ibid, {^e$ éponges en main , rendez à toutes 
les tables leur éclat. ) 

Haeç tibi sorte dâtar ter£endis spongià mensis. 

* MU**. 

Les anciens ne se servaient ni de nappes ni de ser- 
viettes : ils essuyaient leurs mains avec une pâté de 
farine ; ils appelaient cette pâte mn6ft*y$*>J*t , et la 
donnaient ensuite aux chiens. On trouve peut-être une 
allusion à cette coutume au chant x de l'Odyssée, dans 
une comparaison où le poète représente un maître qui 
ne sort jamais d'un repas sans apporter quelque alimenta 
*es chiens. Athénée et d'autres parlent de cette coutume. 

{liidi Ce jodr est pour toute f-ffe «nt grand» 

V ■.:.-■.:. • fét ^) 'i r !-!;;, 

, C'étaj^ le. premier jour du mois ; ce jour était consa-» 
çre à Àpollç-n , source de la lumière. Il n'y avait poinf 
• de fête plus solennelle. 11 est remarquable que ce soit 
<ians un jour consacre au dieu dont Tare était si redouté, 
qu'Ulysse triomphe avec le secours : de la; même armes 
par-la, Homère rend Faction plus -grande et .plus mé- 
morable. T ' !).:.. 

{Ibid. Déjà les serviteurs audâcieu* des chëft 
1 ' ( ' arrivent) 

J'ai suivi la leçon de Bentlei , qui a trouvé dans deux 
manuscrits ïfanpté au Bèu de fêtnAfk. Sa leçon èrt 
préférable , non seulement parce qu'Homère leur fait 
fenâredù bois * tnafc £arce qu'il parléentnit» de l'arrivée 
des chefs. 
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(Page 177. Jai tressailli à ton aspect.) 

Littéralement , « j'ai sue' » , thêu 

J'ai adopte l'explication d'Eustathe , qui a été suivie 
par Clarke. Madame Dacier a pris ïh»v dans un autre 
«ens. Voici sa traduction : « Et l'exemple domestique 
« que nous en avons me revient dans l'esprit » . Cette 
explication pourrait être admise. J'ai cependant préféré 
l'autre , qui m'a paru plus conforme à la construction 
grecque , et se lier mieux avec les vers précédens. 
D'ailleurs Aristote , Aristophane et Hippocratc ont 
employé le mot dont il s'agit dans un sens qui a du 
rapport avec celui que j'ai adopté. 
- La douleur arrache à Philète une forte imprécation 
contre Jupiter. La théologie païenne était insuffisante 
à résoudre l'objection que fait ici Philète contre la 
Providence , objection qjui a tant occupé la plume 
de Bayle. Nous voyons , dans Homère et dans les 
tragiques anciens , que les payens traitaient souvent ' 
leurs dieux avec peu de respect : là mythologie pouvait 
raffaiblir par les faiblesses qu'elle leur imputait. 

C'est avec beaucoup de jugement qu'Homère fait 
éclater ici le zèle de ce pasteur, auquel Ulysse va se 
découvrir , et qui jouera un rôle considérable. Ce qu'on 
a dit d'Eumée doit s'appliquer à Philète. Son rang y en 
ce temps-là , était distingué. 

(Page 177. Le place . . . sur un siège informe. ) 

Un siège plus honorable aurait pu donner des soup- 
çons. 
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(Page 179. Un ris amer, présagé sinistre.) 

Le grec dit « ris sardonîque 9. On appelait ainsi an 
ris force'. Il y avait , dit-on , dans l'ile de, Sardaigoe, une 
certaine fête où Ton immolait non seulement les pri- 
sonniers, mais aussi les vieillards qui passaient soixante 
et dix ans ; et ces malheureux , pour montrer du cou- 
rage, riaient à cette horrible .cérémonie. D'autres disent, 
qu'il y avait dans cette ile une herbe qui faisait rire jus- 
qu'à la mort , ou qui était si amère qu'elle tordait les 
muscles , de manière qu'un homme paraissait rire pen-, 
dant qu'il souffrait une grande peine. Cette dernière 
explication est confirmée par ce vers d'une eglogue de 
Virgile : 

Immô ego sardeis yidear tîbi amarior herbis; 

(Page 181. Tu entreras en possession de 
toutes les richesses de ton père.) 

Les poursuivans avaient prétendu que Pénélope 
gardât le palais. Age'laùs fait des conditions un peu 
meilleures. 

(Ibid. J'en jure par les infortunes de mon 
père.) 

Ce tour est noble et plein de tendresse filiale. On 
voit dans l'Ecriture que de semblables sermens étaient 
en usage chez les peuples orientaux. Démosthènes dit : 
« J'en jure par ceux qui périrent a Marathon ». 

m. Od. i3 
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(Page- 182. Mais déjà le rire était étranger 
sur leurs lèvres.) 

Littéralement « ils riaient avec une bouche d 1 ém- 
et prunt ». On trouve la même expression dans plu- 
sieurs auteurs latins. C'est un ris d'emprunt , c'est-à-dire 
force ; leurs pressentimens l'entremêlaient d'un nuage. 
Eustathe Fa fort bien expliqué. Madame Dacier, ainsi' 
que Pope , a dénaturé ce passage. Elle traduit : a Ils 
« riaient à gorge déployée ». Et en note elle dit : « Ils' 
« riaient comme des gens qui riraient avec une bouche 
« d'emprunt qu'ils n'appréhendent pas de fendre jus- 
« qu'aux oreilles j car on n'épargne guère ce qui est aux 
» autres *. La suite du passage d'Homère confirme la 
fausseté de cette interprétation. 

(îbid. Ah ! malheureux.) 

Maxime de Tyt>, e* s'adressent aux voluptueux, a 
fait une belle* application de ce discours éloquent. 

Les anciens étaient dans l'idée qu'on voyait souvent 
apparaître tes ontlres de ceux qui allaient mourir. 

(Page 184. Qui les conduise aux bords de 
la Sicile.) 

ïl paraît que les Siciliens traitaient fort durement leurs 
esclaves. 

FIN DES REMARQUES SUR U5 CHANT XX. 
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jyiiNEKVfc excite la sage Pénélope à poser 
dans le palais d'Ulysse , au milieu des rivaux, 
l'arc de ce héros et les bagues éclatantes , la 
déesse voulant les inviter à se disputer lé plus 
noble prix , et ouvrir le champ du carnage* 
La fille tflcarre monte le long degré cpA taène 
à son appartement ; prenaôf un* fcéUe clef 
d'airain courfeée ett feuciHé , a& manche d'i- 
voire , .elle se rend , survie de sèS fetttmes ,, dans 
une enceinte *e£iiiée, où lé&tfésiorS lfesf plu* 
précieux du roi étaient gai-dés éhféc sbirt:For, 
l'airain et le fer ouvragé. là reposait l'arc 
fameux et terrible d'Ulysse ; à côté de l'are 
était l'immense carquois , chargé de flèchts 
mortelles'. 

Cette aîttié étalf un gage ancien et prfcieu* 
de V amitié d'iaï^ héros semblable aux immor- 
tels , le fils ^Euryte , Iphife , venu datts lé 
Messénie; Ulysse l'y rencontra dans le palais 
du vaillant Orsilo que , oft il sollicitait la répa- 
ration d? tÈÊL tort public , des vaisseaux messé^ 
niesw àyarrt ravi d'Ithaquef tïois detatfr brebis 
avec leurs bergers ; à peme ehtré datisTatlo- 
ieseencè' , il' avait- lait ce#fe longue rvntfe, 
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député de son pays, et méritant déjà la con- 
fiance de son. père et de tous les vieillards de 
l'île. Iphite voyageait pour réclamer douze 
jumens qui l'emportaient sur leur race par 
leur force et leur légèreté , et autant de mules, 
leurs vigoureux nourrissons ; course fatale 
qui le conduisit au tombeau : ce mortel invin- 
cible , illustré par tant de hauts faits , le fils de 
Jupiter, Hercule, au mépris de la vengeance 
des dieux, de l'hospitalité sacrée et de la table 
où il lavait' fait asseoir, retint les jumens in- 
comparables dont il était le ravisseur, et lui 
ôta le jour par une insigne perfidie. 

C'est dans cette course qu'Iphite , rencon- 
trant le jeune Ulysse , lui donna l'arc que son 
père, le grand Eury te , avait porté dans les 
combats, et qu'en mourant il avait laissé dans 
son palais, entre les mains d'un fils chéri., 
Ulysse, à son tour, lui fit fftésent d'un glaive 
et d une lance, gages dune amitié que le sort 
ne leur permit point de cultiver-; ils ne se 
reçurent jamais sous leur toit et à leur table»; 
Iphite, après cette entrevue , ayant péri par le 
£>ras du fils die Jupiter, le magnanime Iphite ,; 
de la main duquel Ulysse tenait cet arc. Lors- 
qu'il allait , à travers les ondes , affronter aux 
bords lointains les périls de la guerre, il lais- 
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sait dans son palais cette arme révérée , sou- 
venir d'un ami ai cher; on l'en voyait souvent 
chargé dans l'île d'Ithaque. 

La vertueuse Pénélope arrive enfin au fond 
du palais sur un seuil de chêne , poli avec art, 
aligné au cordeau , et devant de longues co- 
lonnes et des portes éclatantes , monument 
antique, ouvrage d un architecte fameux. Elle 
ne balance plus ; sa main dégage promptement 
la courroie liée à 1 anneau , dirige la clef dans 
la sérriire ; le Verrou fuit , et les superbes 
battans volent des deux parts avec un long 
mugissement, comme beugle un taureau pais- 
sant dans la prairie : tel est le son terrible dé 
ces hautes et larges portes, frappées par l'ins- 
trument d'airain et ouvertes en un moment. 
Pénélope entrte , : s'éfève sur une estrade oà 
étaient rangés avec soin , dans des coffres 
prétieux , des vêtemens qui exhalaient un 
doux parfum. Tendant le bras , elle détache 
Tare du mur, s'assied, et, le posant sur ses 
genoux , elle sanglote à haute voix ; elle tire 
enfin de l'étui brillant l'arme du roi. Après 
avoir soulage son cœur par ce torrent de 
larmes , elle se rend vers les rivaux , tenant 
l'arc formidable , et le carquois chargé $g* 
traits, source de gémissemens et de deuil. Se* 
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femmes"portent sur ses pas un coffret rempli 
de bagues de fer et d airain , qui servirent aux 
nobles jeux du roi d'Ithaque. La reine s arrétç 
sur le seuil de la salle ; un voile blanc couvre 
légèrement ses traits.; placée entre deux de 
ses femmes les plus vénérables : 

Ecoutez-moi, dit- elle avec majesté, cbef$ 
puperbes , vous qui , durant la trop longue 
absence de mon époux, êtes venus en foule 
assaillir ce palais, et, ne pouvant alléguer 
d'autre prétexte de votre entreprise que lç 
désir de vous disputer ma possession, vous y 
livrez à de continuels festins et tenez toujours 
en main la coupe ; puisque voici le jour où je 
dois être le prix qui couronne vos vœux , je 
dépose, ô rivaux, au milieu, de voçs, lare fa- 
meux du divin Ulysse. Celui qui tendra cet 
arc , et dont la flèche rapide traversera le$ 
douze bagues , obtiendra que je le suiyç dan» 
sa demeure ; j'abandonnerai ce palais où j'en- 
trai au printejppf dç m» vie, ce palais, séjour 
^lors dç l'opulence et de la félicité, et dont le 
souvenir se retracera souvent à mon esprit» 
même dans mes songes. 

EUç dit, et ordonne à Eumée , noble chef 
des pasteurs, de placer au milieu de la troupe 
Tare et les bagues éclatantes. Eumée, fondant 
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en pleurs , reçoit l'arme , et la pose dans h 
salle. Philète , à l'aspect de Tare de son 
maître , répand aussi des larmes. Mais An» 
tinoiïs s emporte contre eux : Pâtres stupides, 
dont l'œil ne voit pas au-delà d'ua jour, ah ! 
malheureux, parles, pourquoi pousser de* 
sanglots, et augmenter la douleur profonde 
où cette épouse n!est que trop ensevelie de-» 
puis qu'elle, a perdu l'époux qu elle adore ? 
Prenez en repos votre part, du festin, ou allez 
vous lamenter hors de cette porte , et nous 
laissez cet arc indomptable , objet de la lutte 
pénible de font de rivaux ; car je doute qu'on 
parvienne Aie teacjre sans de grands efforts; 
Il n est point parmi nous de haros tel<que le 
fils de La'érte. Mes yeux jadis le virent ; je 
n'étais alors qu'un enfant, mais son image vit 
encore dans mon ame. 

Il dit, et se flatte au fond du cœur d'être 
le seul qui tendra cet arc et remportera le 
triomphe ; mais c'est lui qui , le premier, en la 
recevant dans son sein, reconnaîtra la flèche 
d'Ulysse, de ce chef qu'il a si long-temps ou-* 
tragé en régnant dans ce palais, et en excitant 
l'audace de tous ses compagnons. 

Télémaque prend alors la parole : Ocielî 
combien Jupiter a égaré mon esprit ! Ma 
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mère, dont la prudence est sï révérée, déclaré 
qu'elle se résout enfin à quitter ce palais , à 
suivre un nouvel époux : et, jeune insensé que 
je suis , le rire est sur mes lèvres, et je nie 
songe qu'aux plaisirs de cette fête. Rivaux, lia 
lice est ouverte , vous vous disputerez la con- 
quête d'une femme dont on ne verra point 
l'égale dans toute la Grèce, parcourût-on ses 
villes les plus fameuses, Argos, My cènes, 
Pylosy celles d'Ithaque et de la fertile Epire; 
vous ne l'ignorez pas : mais l'éloge de ma mère 
est peu convenable dafis ma bouche. Qu'aucun 
prétexté ne prolonge donc les; délais; sans 
balancer plus long-temps, tentez de courber 
cette arme y et montrez-nous le Vainqueur. Je 
ferai molroiénie , dans cette lice , l'essai dfe 
mes forcés. Si lare cédait à mes efforts, & tria 
flèche prenait un vol fortuné f je n'aurais pas 
la douleur de voir ma vénérable mère âuitre 
un /nouvel époux, et me laisser seul dans eé 
palais ; car elle n'abandonnerait pas un fils 
déjà capable de la défendre et d'égaler les 
combats immortels de son père* ' . . » 
: Il dit ; debout aussitôt, il jette de ses épaules 
son manteau de pourpre , se dépouille de son 
glaive , et, creusant dans la cour une longue 
tranchée , il dresse les douze bagues alignées 
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au cordeau, et les affermit en la comblant de 
terre. Tous regardent avec un vif étonnement 
le jeune Télémaque qui, sans avoir jamais vu 
ces jeux , a rangé ces bagues dans un ordre si 
parfait. Mais déjà sûr le seuil, tenant 1 arc , il 
essaie de le tendre. Trois fois, plein d'ardeur, 
il le courbe ; trois fois , la corde échappe de sa 
main. Cependant , loin d'avoir perdu l'espoir 
de triompher de cette arme, et de voir bientôt 
sa flèche traverser rapidement lès bagues, sa 
constance obstinée allait enfin , par un qua- 
trième effort, obtenir le succès auquel il aspi- 
rait, si un signe d'Ulysse ne l'eût retenu au 
milieu de sa plus grande ardeur. Le jeune 
prince nie balançant pas d'obéir aussitôt: Ciel! 
dit-il, ou je serai toujours sans vigueur et sans 
gloire, où mon âge ne me permet pas encore 
de me signaler dans les jeux; hélas! comment 
repousserais-je un ennemi dont les insultes 
auraient provoqué ma colère ? Vous qai sani 
doute m'êtes bien supérieurs «n force , lutte» 
contre ces obstacles, et terminons «e combat* 

En même temps il pose l'arme contre la 
porte solide et luisante, incline sur l'anneau 
qui décorait le sommet de l'arc la flèche lé- 
gère, se retire et reprend sa place.. > 

Antinous prend alors 4 la parole ! : Corapa~ 
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gnons, que chacun, tour à tour, en comment 
çant par la droite , depuis le fond de la salle 
où le vin coule dans nos coupes , se lève et 
entre dans cette lice. 

Il dit, tous l'approuvent ; et le fils d'Œnops* 
Léodès, est le premier qui se lève. Il exerçait 
parmi eux l'office d augure : assis toujours 
près dé l'urne brillante au fond de la salle , où 
son œil consultait les offrandes embrasées , il 
était dans cette troupe celui dont le cœur con- 
servait le plus d amour pour l'équité ; et ce* 
chefs insoleus avaient été plus d'une fois l'objet 
de son indignation. C'est lui qui , le premier, 
saisit Tare et la flèche; se plaçant sur le seuil, 
il tente de courber larme terrible. Vains 
efforts ! les bras faibles et p#u exerces de l'au- 
gure , après avoir long -temps tiré à soi la 
torde rebelle , s'abattent de fatigue. 
; O compagnons , dit-il , ce n'est pas moi qui 
tendrai cet arc; qu'un autre s'en empare. Mais 
cette arme sera la mort d'un grand nombre 
de chefs illustres : toutefois il vaut mieux périr 
queirivre après avoir échoué dans le dessein 
qui nous tient assemblés ici depuis si long- 
temps, et nous fait perdre la plus belle partie 
de nos jours dans une attente inutile. En ce 
moment il en çst plus d'un parmi nous qui 



CHANT XXI. 203 

désire avec ardeur et se flatte en secret d'ob- 
tenir Pénélope, l'épouse fidèle d'Ulysse : qu'il 
prenne cet arc , qu'il essaie de le dompter; 
bientôt il n'aura qu'à porter ses vœux et ses 
dons à quelque autre femme célèbre de la 
Grèce , et à céder la possession de celle-ci à 
Tépoux généreux que lui a destiné le port. 

U dit , incline Tare contre la porte , pose la 
flèche sur l'anneau brillant de l'arme , et va 
reprendre sa place. Mais Antinoils, bouillant 
de colère , éclate contre l'augure à haute 
voix: 

O Léodès , quelle parole honteuse et si r 
niptre a volé de tes lèvres ! Je suis bien indigne 
de l'entendre. Quoi ! cet arc , parce que tu 
n'as pu le courber, précipitera beaucoup d'il- 
lustres personnages dans l'empire des morts! 
Tu n'as pas reçu des dieux, en sortait dqseip 
de ta mère, l'art de m^njer l'arc et de h)ncef 
la flèche : mais , crois -moi, il est ici d'*utre# 
chefs , déj jl fameux , qpi remporteront ce 
triomphe. 

Il di{ > ?t , # adressant à Mélanthe : ÏJfe t&Fde 
point T toi Mélanthe» 5 écrier-tril ; qu'allumée 
par toi ia flamme éclate dans te ^alle ; et, 
posant à côté de cette, flamme un siège que ta 
couvriras d'un tapis , sors , et rentre charge 
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d'une grande boule de graisse ; l'ardeur du feu 
et la liqueur huileuse ayant rendu cet arc plus 
flexible , nous , jeunes athlètes , nous tenterons 
nos forces et terminerons cette lutte. ' 

À peine a-t-U parlé , que Mélanthe allumé 
le feu de Vulcain indompté, pose à côte du 
feu un siège sur lequel il a jeté un tapis , sort ; 
et rentre portant une grande boule de graisse. 
Ces jeunes chefs, parle secoiirs de la flamme 
et de la liqueur huileuse , tâchent de rendre 
l'arme flexible. Malgré ces efforts ,' aucun hè 
réussit à fa courber ; leurs bras énervés suc- 
combent. Antinous et Eurymaquë, qui étaient 
h. leur tête , et qui l'emportaient sur eux tous 
par leur force et par leur adresse , n-avaient 
point encore paru dans la lice. • i " - £ 

En ce moment sortent les deux pasteurfc 
fidèles- au fils deLaërte. Le 'héros ne tarde 
pas à les suivre ; ils traversent le portique ; 
arrivés hors de la cour, il leur prend la main \ 
Philète , et toi Eumée ,< leur dit-il d'une voix 
affectueuse , dois-je parler ou me taire ? rtion 
cœur me porte à roihprè té silence. De quels 
sentiment Âeriéz-vxjusadimés si Ulysse frapr 
paît subitement vos regards, si quelque dieu 
fhmenaijt'dans tos bras ? sérîez-vous capable 
de seconder les chefs? vous déelarerîe2Pvou& 
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d'abord pour Ulysse ? Parlez , ouvrez-moi le 
fond de votre cœur. 

O Jupiter,, père souverain , s'écrie Philète , 
accomplis le plus ardent de mes vœux! que ce 
héros paraisse , qu'un dieu nous le rende ; et 
tu verrais au même instant, ô vieillard , quels 
seraient ma force et mon courage. 

Eumée s'écrie avecla même ardeur : O vous 
tous qui habitez l'Olympe , rameriez dans sa 
maison le prudent Ulysse. Après que le héros 
a pénétré jusqu'au fond de leurs cœurs : Le 
voici, dit-il ; c'est moi qui, après vingt années 
d'absence et d'infortunes , arrive enfin dans 
ma patrie. Seul de mes serviteurs ; je le vois, 
vous desiriez ma présence ; votre seule bouche 
a imploré le ciel pour mon retour. Aussi ap- 
prenez ( l'avenir, le confirmera ) ce que j'ai 
résolu pour votre bonheur. Si, avec le secours 
<jles dieux , j'extermine ces chefs superbes, je 
yous comblerai de biens ; je donnerai à chacun 
de vous une femme et la possession d'un 
champ ; je vous bâtirai des jnaisons près de 
mon palais , et vous serez pour moi , jusqu'à 
la fin de mes jours , les amis et les frères de 
Télémaque. Mais, pour bannir toute méfiance 
de votre esprit, je vais vous montrer un signe 
auquel vqus ne manquerez point de me recon- 
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naître ; voyez la cicatrice de la blessure que 
me fit jadis la défense d'un sanglier, lors- 
qu' avec les fils xTAutolycus je gravis un mont 
de la Thessalie. 

Il dit , et leur découvre cette grande cica- 
trice. Dès qu'ils l'ont vue et que tous leurs 
doutes sont dissipés , des larmes coulent de 
leurs yeux ; ils jettent leurs bras autour d'U- 
lysse, et, prolongeant ces étreintes, ils lui bai- 
sent la tête , les épaules et les mains. Ulysse, 
vivement ému, leur donne les mêmes témoi- 
gnages de sa tendresse ; et le soleil , en finis- 
sant sa carrière , les eût encore vus livrés à 
ces doux épanchemens mêlés de sanglots, si 
le héros n'en eût terminé le cours par ces 
paroles : 

Retenez ces larmes et ces cris; gardez qu un 
émissaire sorti dur palais, témoin de vos trans- 
ports , n'y répande l'alarme. Rentrons , non 
à la fois ; je reparaîtrai le premier ; vous 
me suivrez , et convenons d'un signal. Ces 
chefs hautains ne souffriront pas qu'on me 
donne l'arc et ïe carquois.Toi, noble Eumée, 
sois assez hardi pour traverser la salle avec 
cette arme et la remettre en mes mains. 
Aussitôt tu ordonneras aux femmes de se re- 
tirer dans leur appartement, d'en fermer 
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étroitement les portes, et, si le tumulte et les 
cris parvenaient à leur oreille , de ne point 
paraître, mais de rester tranquillement atta- 
chées à leurs travaux. Toi , brave Philète, tu 
Toléras vers la porte de la cour; verroux, 
liens , tu n'épargneras aucun soin pour la 
barricader. 

Il dit, rentre dans le palais, et va reprendre 
«a place, Les deux serviteurs reparaissent 
après quelques ïiiomens. Déjà Eurymaque 
maniait l'arc ; pour le réitère flexible , il l'ex- 
posait de côté et d'autre aux rayons de la 
flamme. Vains efforts ! il fte peut le tendre : un 
long gémissenpnt, tiré de son cœur superbe, 
enfle son sein ; sa rage éclate en ces mots : 
Dieu ! combien je déplore mon sort et celui de 
tous nies compagnons! L'hymen auquel il nous 
faut renoncer n'est pas le seul objet de ma 
honte et de mes regrets ;le sacrifice est grand: 
cependant Ithaque et les autres contrées de 
la Grèce offrent encore à notre choix assez de 
femmes distinguées. Mais se trouver si infé- 
rieur à cet Ulysse, sans doute Fégàl des dieux, 
que de ne pouvoir même tendre son arc! voilà 
ce qui nous couvrira de risées diffamantes 
jusque chez les races futures, 

Alors Antinous prend la parole. Non ,Eu* 
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rymaque, dit-il,' tu le sais toi-même , nous ne 
subirons pas cette flétrissure. C'est aujourd'hui 
la fête sacrée d'Apollon : convient-il de*la pas-* 
ser dans cette lutté? Posez paisiblement cet 
arc : nous pouvons laisser les bagues rangées 
dans la cour; qui oserait les enlever de la 
demeure du fils de LaërtePE chanson, donne 
aux dieux les prémices de nos libations, afin 
qu'après leur avoir à notre tour rendu cet 
hommage , nous mettions cet arc à l'écart. Que 
demain , dès l'aurore , Mélanthe nous amène 
les plus belles victimes de ses nombreux trou- 
peaux ; nous sacrifierons au dieu célèbre par 
ses traits ,et , reprenant cette arme , nous sau- 
rons en triompher, et le prix sera décerné 
au vainqueur. 

Ainsi parle Antinous ; ils obéissent. Les 
hérauts versent l'eau pure des fontaines sur 
les mains des chefs : des jeunes gens com- 
mencent les libations ; le vin a couronné les 
coupes, on les présente. Quand la troupe la 
répandu en l'honneur des dieux, et qu'elle 
s'en est abreuvée à son gré, Ulysse , roulant 
des stratagèmes dans son esprit, rompt ainsi 
le silence : 

Amans de la plus illustre des reines , daignez 
m'écouter ; je combats en vain un désir qui 
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enlève dans mon cœur. J'implore sur-tout Fil- 
lustre Eurymaque., et ce chef Semblable aux 
immortels, Antinous, qui vient d'ouvrir un 
avis plein, dfc sagesse. Gui , - déposez lare en 
ce jour, et abandonnez le succès aux- dieux ; 
demain iifc . décideront de î la victoire. -Mais 
veuillez me donfier cet a*c éclatant; je voù-^ 
drais, dans cette assemblée y essayer la force 
de mon bras, voir si nies membres oht con- 
servé la souplesse et la vigueur doiit je pou* 
vais autrefois me vsakter, ou : si ufte vie errante 
et tant dé privations des en ont dépouillés. 
* Aces mots, la plus vive indignation se ma* 
infeste sur le front de tous ces hommes hau- 
tains ; ils craignent qu il ne parvienne à tendre 
lare. Àntinotis furieux éclate > et le Couvre 
d'outrages \> le plus vil des étrangers ! il ne 
te reste pta& une ombre, de raison. Nes^u pas 
satisfait de*: participer <à> nos fêtes malgré là 
fierté de notre rang, d'être admise nos repas;; 
et , loin d'être chassé de ces lieux, d'écouter 
librement nos entretiens , donneur queii'ob** 
tint auctt^ 1 étranger^ bien moins encore un 
mendiant? La douce liqueur dp vintrodWe 
ton cerveau, liqueur fatale. à tant d'autres qui 
burekit avec indécenoeet satisfirent leur soif 
avidfe. Apprends la destinée î du fameux cen- 
ni. Qd* ■ - *4 
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taure Eurytkm , venu, chea les Lapitbes.; le 
Tin le rendit furieux dans, le palais du grand 
Pirithoiïs; au milieu de 3a démence , il ébranla 
le palais de ce chef, et .y commit d'horribles 
ravages.: la tronpe des hérod en fut indignée ; 
armée, du fer cruel t elle se précipite sur lui , 
et» après lavoir mutilé du nez et des oreille», 
elle le traîne et le jette hors du.palais ; l'insensé 
emporte à la fois sa démence et la peine qui 
e» était la suite ; et oé fut là ce qui alluma 
la guerre entre les centaures. et ces chefs, 
lui le premier ayant trouvé sa perte dans le 
vin dont il s'était surchargée Ainsi je t'an- 
nonce les plus grandes infortunés, si ta ose* 
tenter de courber cet arc ; loin que tu reçoives 
ici le plus léger don, un de. ntf* vaisseaux te 
conduira che& le roi Echétus, fléau de la race 
humaine f et tu ne pourras, échapper à *a 
biat\barie« Vide donc ta coupe en repos, et 
j*e t jtvise.Jtes. d'entrer en lice «vec une jeu? 
nease vaillante,: 

- A tors Pénélope s adressa*! à lui ; Antinous* 
dit -elle,, il eaà messéant, il. esÉ injuste din+ 
setter , quel que soit leur étfrt *; les hâtes d« 
TélémaqureJ, les étrangers: reçus r dans ce pat 
lâi*. Grois-tu donc xpae celui-ci, s'H avait une 
force assez prodigieuse pour tondre l'arc im- 
mense d'Ulysse, crois-tu qu'il Remmènerait 
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dans sa demeure et serait mon époux? Il ne 
peut lui -même former cet espoir. Que ce 
sujet ne trouble donc pas l'atégresse de votre 
festin ; rien ne serait moins convenable. 

O fille d Icare, sage Pénélope, répond Eu*- 
rymaque , il ne nous Tient pas dans l'esprit 
que ce malheureux puisse jan$ats> être ton 
époux - r nous te ferions u» otàtttagë. Mais que 
serait-cte si des bruits injurie** & ttetâtè gloire 
couraient de bouche en bouefrë, si quelque 
jour le^ plus vil des» Grec» disait i Dés chefs 
bien inférieurs au plus iihssAre' des héros ont 
brigué la main de son épousa; date ife se sont 
consumés eh vains efforts poui* fendre son 
arc : un mendiant vagabond, inconifu , arrive ; 
Tare obéità son bras, et ta fléchie lui procure 
une prompte victoire? Si Ion pariait ainsi, 
<gnel ne serait pas notre opprobre t 

La vertueuse Pénélope lui ïepartit: Bury- 
maque, voua ne pouvea aspirer à une bonne 
renommée , vous qui portez l'outrage et la 
désolation dans le palais du plus sagfe des'mor- 
tels; pourquoi vous couvrefc-vous de cet op- 
probre ? Cet étranger est distingué par son 
port el par sa force ; il se dit né d'un sang 
illustre. Remettez-lui Tare éclatant, voyons 
s'il triomphera. Si Apollon lui accorde cette 
gloire, voici ce que je lui pforaets> et je ne 
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manquerai point à ma parole: je le vêtirai* 
dune belle tunique et d'un manteau précieux ; - 
il sera ceint d un. glaive .acéré,* recevra vtot< 
javelot, Ja terreur des dogues et des hommes ; 
ses* pieds seront couverts de beaux brode- 
quins, et je l.enverrai dans les contrées où il 
est attendu par les objets de sa tendresse. 

Alors, le prudent Téléqtaque prenant la 
parole : Ma mèrç, dit-il, seul, dans la Grèce, 
je puis donner ou refuser cette arme; aucun 
autre n'axe pouvoir, ni des princes qui ré- 
gnent au milieu des rochers d'Ithaque, ni de 
ceux auxquels obéissent les îles voisines delà 
fertileElide.Bourraient-ilsm'èmpêcherniéme 
de. faire un : don irrévocable de lare d'Ulysse ' 
à. cet étranger. Mais veuille rentrer dans ta 
retraite ; et, reprenant la tdilè et les fuseaux ,;• 
tes travaux assidus , exciter l'industrie de te& 
femmes: :. l'issue du débat élevé au sujet de cet 
arc regarde les hommes, et sur -tout moi,|- 
donteç pahis doit reconnaître Faytorité, 
. Frappée d'étonn^ment , la mère du jeune* 
prince 3e retire ; et, roulant en son esprit lès 
paroles : que la, prudence a dictées à son fils , 
elle, les garde en son cœur. Suivie de ses 
femmes ,.elle arrive dans sa demeure, où elle 
donne à son époux un torrent de larmes , "dont 
le t co^rs ji'est arrêté que par le baume du 
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"sommeil que Minerve répand sur sa'paùpièrè. 

Cependant le noble Eumée , s' étant saisi de 
J arc , l'apportait au' fils de Laërte^ tous le* 
chefs font retentir le palais de leurs cris "mt* 
jiaçans ; et ces paroles sortent <ïe la bôUchè 
des plus audacieux t 

Où vas-tu donc porter cet arc > ô le plus 
lourd des pâtres ? homme insensé ! ah ! si 
Apollon et les autres dieux nous sont pro- 
pices, bientôt auprès de tes troupeaux* et 
loin de tout secours , les dogues nourrie d'ê 
ta main dévoreront ton cadavre, 
. Epouvanté des cris menaçans de la troupcr 
entière „ il s'arrêtait et posait l'arc , quand 
Télémaque f de son côté , élève une voix 
irritée : 

Toi , veux-tu m' entendre ? Malheur à toi si 
tu obéis à tant de maîtres ! ne te hâteras-tu - 
pas de porter plus loin cette arme ? Crains, 
tout "jeune que je suis, crains qu'armé de* 
pierres, je ne te chasse d'ici jusque dans nos 
champs ; ma force est supérieure à la tienne. 
Plût au ciel qu'elle l'emportât de même sur 
celle de tous ces chefs! il y en aurait déjà plus 
d'un qui serait précipité hors de ce palais avec 
des marques terribles de mon courroux ; car 
ils ne font ici qu'accumuler des forfaits.. 

A ces mots, le rire agite le cœur de leur 
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troupe joyeuse ; Tardent courroux qu eHe avait 
nourri contre Téléinaqtte «était adouci. £u- 
mée, chargé de Tare, traverse la salle, arrive 
près du vaillant Ulysse, remet larme entre 
tes aaain*. Il sort aussitôt; et, appelant la 
nourrice Euryclée : Télémaque te donne cet 
ordre, sage Euryclée ; sois vigilante à fermer 
les portes de cet appartement. Si quelqu'une 
des femmes entend du tumulte on des cris , 
Soin de paraître , qu'elle demeure paisible- 
ment attachée à ses travaux. Il dit : ces pa- 
roles ne volent pas en vain de ses lèvres ; 
Euryclée se hâte de fermer ces portes. 

Cependant Philète s élançant eu secret hors 
de la salle, ferme, et garrotte les portes de la 
cour munie de hautes murailles. Il y avait sous 
le portique le câble énoime d«n vaisseau aux 
nombreuses rames, câble fait de roseaux de 
byblus ; le berger l'emploie , et les portes sont 
inébranlables. U reparaît aussitôt, assis à sa 
place , et l'œil attaché sur Ulysse , qui déjà , 
maniant Tare et le tournant de toutes parts f 
examinait avec attention si , dans la longue 
absence du maître de cette arme , les ver» 
n en avaient pas piqué la corne. 

Les chefs se regardant l'un l'autre : Cet 
homme, disaient quelques-uns d'entre eux en 
ricanant, paraît être un fin connaisseur de ces 
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armes. Sans doute sa maison possède un arc 
semblable , ou il se propose d f en former un 
sur ce modèle. Comme ce misérable vaga- 
bond tourne et retourne cet arc entra ses 
mains! Plat au ciel * s'écriaient d'autres d'un 
ton moqueur, qu'il parvint à l'accomplisse- 
ment de tous ses vœux , comme il pst certain 
qu'il va réussir à le tendre î 

C'est ainsi qu'ils parlaient. Maintenant Iç 
prudent Ulysse a bien examiné cette arme. Tel 
un homme savant dans l'art de la lyre et du 
chant, ayant attaché aux deux extrémités de 
son instrument une corde , boyau flexible et 
sonore , la tend aans peine en tournant une 
cheville nouvelle , et la monte au ton en un 
moment: tel le héros, sans. eéïbrt, courbe tout 
à coup Tare formidable. Pour essayer la corde, 
il ouvre sa main; la corde échappe , il est 
satisfait d'entendre un son aigu, semblable au 
cri perçant de l'hirondelle^ Alors la terreur 
et le désespoir troublent le cœur de tous les 
chefs ; leurs fronts pâlissent à la fois : Jupiter 
( présage heureux ) fait rouler à grand bruit 
son tonnerre* Ulysse, charmé du signe que lui 
envoie le fils tout-puissant de Saturne, prend 
la flèche légère placée sur la table, les autres 
flèches que devaient bientôt connaître les 
chefs reposant encore dans le profond car- 
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quois. Il la met sur Tare ; sans se lever, il saisit 
/~la corde et le trait qu'il dirige d'un œil sûr, il 
courbe Farine ; le trait muni de fer vole, touche 
à la première bague et les franchit toutes avec 
impétuosité. Le hérosprendaussitôtla parole : 
Télémaque, tu nés pas déshonore par l'é- 
tranger asçis dans ton palais : ai-je manqué le 
but? me suis-je consumé en» pénibles efforts 
pour courbercet arc? mes forces n'ont -donc 
encore reçu aucune atteinte, et je n'ai pas 
mérité les dédains de ces chefs et lés oppro- 
bres dont ils m'ont couvert. Mais voici le 
temps de leur préparer le festin du soir à lai 
face du soleil ; qu'ensuite ces hommes joyeux 
s égayent parle chant etlalyre, l'ame des fêtes; 
Il dit ; un signe de l'œil accompagne ces 
paroles. Aussitôt le fils du divin Ulysse, Télé- 
maque, suspend à son flanc le glaive acéré ,* 
et, saisissant sa lance, debout à côté de soir 
père , l'airain dont il est armé jette un éclat 
éhlouissaût. 
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REMARQUES 

SUR LE CHANT VINGT-UNIÈME. 



(Page ig5;'Â poser dans le palais d'Ulysse, au 
milieu des rivaux, lare de ce héros.) 

J-M mythologie, comme je l'ai déjà remarque, parle 
d'Atalante , et offre plusieurs fables pareilles , fables qui 
paraissent avoir un fondement historique. En ces temps, 
la force et l'adresse du corps étaient un des premiers 
mérites d'un héros. Pe'ne'lope, après avoir été la femme 
d'Ulysse , ne pouvait choisir un homme indigne de lui 
succéder; elle préfère, non le plus riche ni le plus puis- 
sant, mais le plus valeureux; caria force était alors la 
compagne du courage, et le supposait. Pour goûter ^e 
chant de l'Odyssée, il faut adopter les moeurs anciennes. 
On a dit que Pénélope' proposait cette lutte pour 
-gagner du temps et reculer encore son mariage ; 'qu'elle 
espérait qu'aucun de ces chefs ne pourrait courber l'arc 
d'Ulysse. Sur ce point, le récit d'Homère est fort con- 
cis ; il supprime souvent les motifs des actions qu'il 
rapporte, parce qu'ils étaient très-connus de son temps. 
?H a beaucoup parlé ailleurs des stratagèmes de Pénélope;' 
« la proposition qu'elle fait aux chefs est un nouveau' 
Stratagème , il a négligé , plus que nous ne voudrions , 
de le dire. Mais il suffit d'alléguer la vive douleur 
qu'elle montre en cette occasion , et son entretien avec 
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Ulysse an citant précèdent , pour prouver que son des- 
sein est sérieux. 

La digression trop longue où le poète entre au com- 
mencement de ce chant, a été fort critiquée. On serait 
tenté de soupçonner que ce passage est intercalé. Ho- 
mère, en reprenant sou récit au quarante -deuxième 
vers , ne nomme point Pénélope ; il dit seulement : 

H* 3* in îi B-*X*f**t r$t ùfU$r$ 37* yvf*t**f. 

H ne désigne aussi le palais d'Ulysse que par ces mots : 
Têt S-**+p49. Il semble que le vers cité tienne - immé- 
diatement à ceux ou le poëte a commencé ce récit. La 
description du seuil et des portes paraît être une trans- 
position inutile. Les détails qui peignent la répugnance 
avec laquelle Pénélope apporte cet arc aux chefs , ont 
été admirés par Vida: 

ïpaa procos etîam ut jussit ce/tare aogktît 
Pénélope optâtes projaitten* caltifc taedaa 
Victori , per qtunta morse dispendia mentes 
Suspensas trahit , antè viri <juàm proférât arcum ! 

Cet arc avait appartenu a Euryte , le plus fameux 
archer du mopde , et qui , eeramt Homère l'a dit ail- 
leurs , était mort jeune , parce qu'il avait défié Apollon* 

Cambyse se préparant à porter la guerre dans l'Ethio- 
pie , le roi de ce pays courba son grand arc avec deux 
doigts en présence des ambassadeurs de Perse; et, le 
leur présentant 9 il dût s Quand les Perses pourront 
«miter cette action , ils pourront espérer de conquérir 

J'Etbiopi*. 

Ce chant nous montre combien les Jeux étaient on 
honneur cbw le* Grées. Ainsi 91e , <dans les eombate, 
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la plus belle captive e'tait sauvent le prix de fa valeur ; 
de même ; dans les jeux , Famour couronnait souvent 
la force et l'adresse. 

(Page 195. Prenant une belle clef d'airain 
courbée en faucille, au manche d'ivoire.) 

C'était un morceau de métal assez long, courbe , et 
emmanche* de bois ou d'ivoire. Après qu'on avait détache 
la courroie qui couvrait le trou de la serrure, on y faisait 
entrer ce fer, et par son moyen on repoussait le verrou 
qui fermait en-dedans. Madame Dacier, .à qui je dois 
cette remarque, dit avoir vu à la campagne des serrures 
a peu pris semblables» 

{Ibid. Tenu dans la Messénie.) 

Le grec ajoute « à Lacédémone ». Strabon a fait voir 
que ce mot est dit de tout le pays de la Laconie , qui 
comprenait alors la Messénie. Ces chefs s'étaient ren- 
contrés à Phères , dans le palais d'Orsiloque dont Hot 
inère parle ailleurs. 

< ( Page 196, Iphite voyageait pour réclamer 
douze jumens.) 

Astolycus les avait dérobées et vendues a Hercule. 
Iphite était parti d'GEchalie , ville -de Thessalie, pour 
les chercher. On reconnaît bien ici les -mœurs anciennes. 
Iphite va chercher les juutens de son père Euryte , 
comme nous voyons dans l'Ecriture que Saul alla 
chercher les Anessts de son père qui étaient perdues. 
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Si ce passage épisodique n'est pas d'Homère, on pour* 
rait présumer du moins qu'il est fort ancien. 

(Page 196. Au mépris de la table où il 

lavait fait asseoir. ) 

Apollodore écrit qu'Hercule étant tombé en fureur, 
3 le précipita du haut de son palais. Mais Homère ne 
suppose en lui aucune manie; Hercule tua cet hôte, 
pour qu'il ne s'aperçût pas que ces jumens étaient, dans 
sou palais : c'est lui attribuer une action bien noire» 
Pour l'expiation de ce meurtre, il fut vendu comme 
esclave à la reine Omphale. 

La table est appelée , dans Plutarque, « l'autel des 
€ dieux de l'amitié et de. l'hospitalité ». ,Qn sait que les 
présens servaient de gage d'hospitalité pour soi et pour 
la postérité ; mais on l'oublie quelquefois , et alors les 
héros d'Homère nous paraissent plus intéressés encore 
qu'ils ne le sont. On gardait avec soin ces richesses , et 
•l'on aimait sans doute à en faire parade pour mpntrer 
combien l'on avait voyagé , les liaisons qu on avait for- 
mées. Que de récits amenait la revue de ces effets qu'on 
appelait KuptjXi* ! C'étaient des archives satisfaisantes 
à la fois pour le cœur et pour l'esprit; elles étaient 
historiques et attendrissantes. Avec quel plaisir un père 
devait les montrer à ses enfans ! Faut-il s'étonner après 
cela qu'Homère raconte si souvent avec complaisance 
la manière dont ces chefs acquirent telle, arme ou tel 
ustensile précieux; que cette mention, l'entraîne dans, 
ides longueurs qui nous semblent inutiles , et que nous, 
lisons froidement, parce que nous ne nous mettons pas f 
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Exactement à la place de ces personnages ? Le sentiment 
qui animait ces détails est anéanti pour nous. 

(Page 197. H laissait dans son palais cette 
arme révérée.) 

Comme au chant vi de l'Iliade, Diomède dit qu'il 
avait laisse dans son palais la coupe d'or que Bellérophon 
avait donnée à son père OEnée. Ils gardaient précieu- 
sement ces- gages , afin qu'ils fussent toujours dans leur 
famiOe des monumens de ce droit d'hospitalité qui les 
liait. 

(Ibid. Comme beugle un taureau.) 

Ceci nous montre la grandeur et l'épaisseur des 
portes qui faisaient tant de bruit en s'ouvrant. CeUe 
image relève une circonstance très-petite \ c'est ainsi 
que , dans l'Iliade , Homère a comparé les portes d'un 
palais aux ailes étendues d'un aigle. 

, : \Ibïd. Elle sanglote à haute voixi) 

On a fort Lien dit que , si cet incident est étranger à • 
nos mœurs 9 les larmes de Pénélope sont: dé tous Je» 
temps et appartiennent à toutes les âmes sensibles. 
Voilà cet arc devenu pour nous aussi intéressant qu'il 
pouvait l'être' pour les Grecs. -y . ., 

(Page aoo. Le rire est sur mes lèyres.)» 

Les prétendans , qui ignoraient les desseins de Télé- 
maque, pouvaient être surpris qu'il vit d'un Oeil si 
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indiffèrent le» préparatifs de ces jeux; il semble que, 
pour les éblouir, il se reproche lui-même ton calme, 
qui n'était qu'apparent. 

Ulysee arrête d'un «gn* Telémaqué, qmi était prêt a 
tendre l'arc. Sll y était parvenu t il y .aurait eu une forte 
contestation entre lui et les prétendans $ ce qui eût dé- 
concerte' les' desseins d'Ufyssev Ge chef 'pouvait craindre 
aussi que l'are n'acquit plus de flexibilité si Tétëmqna 
l'avait courbé. Homère sait ménager la gloire de Télé* 
maque. 11 lui donne en quelque sorte la victoire , et 
montre tout à la fois avec quelle docilité ce jeûna 
prince , tout prêt à vaincre , se soumet , au moindre 
signe de son père. t r 

(Page 202. £0 commençant pas la droite.) 

Pour éviter les difficultés qui pourraient naître sur 
les rangs, Antinous propose que l'on entre en lice dans 
l'ordre où les échansons versaient le vin à table, 

{Ibid/Qb n'est p&tf moi cpri tendrai cèyt arc; 
qu'un autre s'en empare.) 

AtfaébeV rapporte que Denys le tyra» s'appliqua dé 



(Page 204. Antinous et Eurymaqoe..... n'a* 
vaient point encore paru dans la lice.) 

Vu scoïiaste s'est écarté du sens; mais madame Dâcier 
encore -plus en traduisant : « Antinous et Ei*rymatme 
< sont obligea eux-mêmes d'y renoncer ». < 
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(Ibïd. En ce moment sortent les deuxpa&ieurs;) 

Les chefs étaient occupes; Ulysse et les deux pasteurs 
s'absentent un moment sans qu'ils s'en aperçoivent* Le 
poète a place' fort heureusement cette reconnaissance : 
la marche du poème n'en est pas ralentie : pendant 
qu'il se découvre aux deux, pasteur*, les préteifdans 
s'efforcent à courber l'arc, Ulysse , toujours prudent , 
ne se découvre à ces bergers qu'au moment de l'exécu- 
tion , quoiqu'il connût la fidélité d'Eumée et de Phiiète. 
Lecaractère d'Ulysse était de savoir garder profondément 
un secret. 

Cette reconnaissance touchante se fait avec beaucoup 
de rapidité ; le temps presse : si leur absence avait été 
trop longue f elle aurait fait naître des soupçons dans 
l'esprit des poursuivans. 

C'est la moins belle des reconnaissances de l'Odyssée. 
Cependant elle est pathétique; et la bonhomie y ajoute 
£ l'intérêt. Homère dit qu'Ulysse baise les mains de se* 
serviteurs; j'ai conservé ce trait caractéristique des 
mœurs de ce siècle. 

On connaît la tragédie de Pénélope £ar l'abbé Genest : 
elle offre aussi plusieurs reconnaissances; mais elles 
m'ont paru froides, compassées; la dignité qui les 
Accompagne écarte loin de Isr nature ; et cependant 
ces situations sont si intéressantes par elles-mêmes, 
que , dans cette tragédie , elle* font quelque effet i la 
représentation. Je ne dirai rien de l'idée d'avoir rendu 
Télémaque ataoureox, puisque l'auteur lui-même la 
condamne dans sa préface; cet amour achève de jeter 
du froid dans la pièce. 
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(Page 208. .C'est aujourd'hui la fête sacrée 
d'Apollon.) 

Où il dit ceci par superstition, ou ce ife^t qu'un pré- 
texte pour cacher leur honte. 

(Page 212. Mais veuille rentrer dans ta 
retraite. ) 

H est nécessaire que Pénélope se retire , et qu'elle 
toit bien endormie , afin Qu'elle ne puisse pas entendre 
ce qui se passera. Homère ménage par là au lecteur le 
plaisir de l'étonneinent cfu'elle éprouvera quanti elle 
reconnaîtra Ulysse, et apprendra la punition des pour- 
suivans. Le poète se plaît à répéter qu'elle conserve 
dans son cœur les paroles de son fils : ilyeut dire qu'elle 
le voit avec plaisir devancer l'âge où il doit parler avec 
autorité , et qu'elle S'en étonne. ' 

Quand Télémaquc , dit-on , déclare à Pénélope qu'il ' 
doit avoir dé l'autorité^ dans le palais , il adresse ce dis* 
cours moins à sa mère qu'aux chefs. Selon lés mœurs 
anciennes dont j'ai parlé ailleurs , il est possible qu'il 
l'adresse également à sa mère. 

(Page 214. Câble fait de roseaux de byblus.) 

Cette sorte de canne croissait dans les marais d'E- 
gypte , et avait an bout , selon Strabon t une espèce de 
chevelure dont on faisait les r cordes et les câbles des 
vaisseaux , comme on fait de jonc les cordes des puits* 
Ce passage montre qu'il s'en faisait un grand commerce* 
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Masson ■• l'explique autrement. Il dit qu'il y avait en 
Egypte une ville nommée Byblus, où l'on faisait, des 
câbles. Denys parie d'une ville de ce nom. , . - 

(Page 21 5. Si les vers n'en avaient pas 

piqué la corne.) 

La prudence d'Ulysse éclate partout. 

{Ilid. Cet homme paraît être un fin 

connaisseur.) 

Madame Dacier s'est trompée en traduisant : « Celui 
« qui admire cet arc aurait bonne envie de le voler.». 
eV/»***?* signifie ici caludus. Voyez Clarke. 

(Jbid. Qu'il parvint à l'accomplissement de 
tous ses vœux) 

Dans leur pensée , c'est une imprécation , et, il se 
trouve que c'est une prophétie qui s'accomplit. 

(Jbid. Tel un homme savant dans Fart de la 
lyre et du chant) 

Cette comparaison est très-belle ) elle est d'une grande 
justesse. Quand les comparaisons sont . empruntées 
d'objets fort différens de ceux auxquels on les oppose, 
l'esprit en est plus frappé, et l'image en est plus 
agréable. > . , . , * N 

Le chant de l'hirondelle n'est pas. harmonieux. Le 
poète veut exprimer un son détaché et aigu ,. tel que le 
cri de l'hirondelle. Ce son éclatant marque le bon état 

1 Histoire critique de la république des lettre* , tome xy. 

m- Od. i5 < 
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de la corde ; c'est ce que le poète exprime en disant 
qu'elle « chante bien ». 

Le tonnerre , dans l'Ib'ade , est souvent le signe des 
combats et celui de la protection de Jupiter. Cette 
protection nous prépare aux exploits extraordinaires 
d'Ulysse , et les rend vraisemblables. 

(Page 21 6. Mes forces n'ont donc encore reçu 
aucune -atteinte.) ' 

Ulysse ne dit pas ceci par vanité , mais pour donner 
de la confiance à Télémaque et aux deux pasteurs. 

(Ibid. Mais voici le temps de leur préparer* 
le festiri du soir.) 

On voit bien qu'il dit ceci par dérision , ou pour 
donner à son fils et aux deux pasteurs un avertisse- 
ment qui ne soit pas compris des chefs. Nous avons 
en français- des tours semblables qui sont devenus pro- 
verbes. 

Madame Dacier a pris ces paroles au sérieux : 
« Ulysse , dit-elle , excite les poursuivans à penser à 
« souper pendant qu'il est encore jour ; car il trouve 
« qu'il lui sera plus avantagea* de les attaquer à tablé, 
«t S'ils avaient soupe aux flambeaux , ils n'auraient eu 
« qu'à -les éteindre, et Ulysse aurait éké font rëmbaff- 
« rassé ». Mais on voit qu'Ulysse les attaque à l'instant 
m crue ; ainsi il ne s'agit guère de leur laisser Je temps 
de préparer le souper. 

FIN DES BJEMARQUES SUR ÏJ& CHANT XXI. 
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souillés. A l'aspect de ce chef expirant qui 
tombe , la troupe remplit de tumulte tout le 
palais ; ils se précipitent de leurs sièges , et, 
troublés, courant çà et là, promènent des 
regards égarés sur les murs pour chercher 
des armes; ils ne voient aucun bouclier ni au- 
cune lance. Alors leur rage s'exhale en ces 
mots : Par quelle coupable erreur, ô étran- 
ger, les chefs sont -ils le but de tes traits? 
Mais voici la dernière lice où tu paraîtras ; ce 
moment sera pour toi celui d'une mort -ter- 
rible. Sais - tu que ta main vient de ravir le 
jour à un personnage supérieur, par son rang 
et ses qualités, à toute la jeunesse d'Ithaque ? 
Tu vas servir ici de pâture aux vautours. 

C'est ainsi qu'ils s'exprimaient, croyant 
qui! avait tué ce chef par imprudence. In- 
sensés ! ils ne soupçonnaient point qu'ils tou- 
chaient tous eux-mêmes au trépas. Ulysse 
leur lançant un regard formidable : Ah ! race 
,vile et arrogante , s'écrie-t-il, vous n'avez pas 
cru me voir jamais revenir des rivages de 
Troie. VoUà pourquoi vous dévoriez mes 
richesses, forciez mes captives à contenter 
vos désirs impurs, et, tandis que je respirais 
encore, vouliez me raVir mon épouse, sans 
redouter les dieux habitons de l'Olympe ni 
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prévoir ' aucune vengeance de la part des 
hommes. Maintenant vous allez tous être la 
proie de la mort ; elle vole sur vos têtes. 

Â ces mots, la terrçur pâlit leurs fronts ; 
chacun cherche de l'œil un asile pour fuir le 
trépas. Le seul Eurymaque prend la parole : 
S'il est vrai qu'en toi nous revoyions Ulysse f \ 
le roi d'Ithaque, je ne puis que reconnaître 
l'équité de tes plaintes. Oui, il s'est commis 
envers toi des injustices multipliées, soit dans 
ta maison, soit dans tes champs : mais celui 
qui en fut l'auteur , le malheureux Anti- 
nous , le voilà étendu dans la poussière ; c'est 
lui qui projeta et mit en œuvre tous ces atten- 
tats, aspirant bien moins à Thyménée qu'à 
s'assurer de la royauté de l'île d'Ithaque , et 
à perdre ton fils par de secrètefc embûches., 
desseins que Jupiter a fait évanouir. Puis donc 
que ton ennemi, par une juste punition, est 
immolé, épargne le sang de ton peuple. Cha- 
cun de nous te fera une réparation publique ; 
teilivtera, en dédommagement de tes pertes, 
vingt bœufs ; et autant d'or et d'airain qu'il 
sera nécessaire pour t'appaiser et ramener la 
satisfaction dans ton cœur. Ton courroux fut 
légitime jusqu'à ce moment. 

Un regard foudroyant d'Ulysse précède sa 
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réponde :.Nèrf, Eurymaque, lors même qucr 
votfS VôUS dépbuillerieÉ de votre patrimoine^ 
et que vous y jcfindriéfl etifcoré un grand nom- 
Bre d'àuttes richesses, rtiôh Bras ne se repo- 
sera point du carnage que vous n'ayie» tous 
dubi la peine entière de vas forfait». Choisis- 
sez, ou de vous défendre, ou de fuir si quel- 
qu'un dé vous peut échapper à sa perte ; maiâ 
éucuh, je l'espère, n'évitera la terrible mort 
que je lui prépare. 

il dît : leurs cœurs tremblent, et leurs ge^- 
ftoux châiicèllërit. Eurymaque alors s'adresse 
àùx Siens : O mes atnis, ce chef ne réprimera 
poiht sa valeur formidable; possesseur dé 
Tare fet du carquois* ses traits,. du seuil de 
fcèttë poïtë , ne cesseront point dé voler sur 
nous qu'il hê nous ait tous exterminés. Rap- 
pelons donc notre courage ; faites briller vos 
glaives; et, nous formant de ces tables des 
boucliers contré le vol de ses flèches iwh> 
telles * réunissons-nous tons et fcndoris sur 
lui pour l'accabler : si nous pouvons le re- 
pousser lbih de cette porte , courons par la 
ville éfitière; que des cris éclatans la soulè- 
vent, et bientôt ce mortel aura lancé la flèche 
pour la dernière, fois. 

Eri disant ces mots, il s'armait d'un glaive 
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long, acéré, à deux tranchans, et s'élançait 
contre lui avec des cris furieux., Le héros au 
même instant fait partir sa flèche rapide, qui, 
atteignant* le sein de son ennemi* se plonge 
dans le foie. Eurymaque jette son glaive ; saisi 
d'un étourdissement , ensanglanté, et s abat- 
tant sur une table, il renverse les alimens et 
la pesante coupe , frappe la terre de son front ; 
et, dans la douleur qui le déchire, les coups 
impétueux de ses pieds font chanceler son 
siège , jusqu'à ce qu'une profonde nuit couvre 
sa paupière. 

Amphinome , le fer en main, fond sur Ulysse 
triomphant, pour essayer si, plus heureux, il 
le bannira du seuil, lorsqu atteint entre les 
épaules par une lance sortie de la main de 
Télémaque , et qui le perce de part en part, 
il tombe avec un grand bruit aux pieds du 
roi d'Ithaque, et son front s'écrase sur la 
terre. Télémaque se hâte de se retirer, laisse 
sa longue lance dans le corps d' Amphinome, 
craignant que s'il s'arrêtait pour l'en arra- 
cher, l'un de ses nombreux ennemis venant 
l'assaillir, ne le perçât ou ne le fendît du 
glaive ; le jeune prince vole, rejoint son père 
en un moment, et ces mots sortent de ses 
lèvres : 
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O mon père, il est temps que je t'apporte 
un bouclier et deux javelots , qu'un casque 
d airain ceigne ton front ; je me bâterai de 
me couvrir d'une armure ; j'armerai ces deux, 
bergers. Il faut revêtir l'appareil de Mars. 

Vole et reviens , dit Ulysse , tandis qu'il me* 
reste encore des flèches pour soutenir le cohk 
bat; ne perds aucun moment, ou je crains,' 
étant seul, qu'ils ne me forcent d 1 abandonner 
cétte'porte: • ' - .; . . 4 

-H dit: Télémaque, docile à cette voixché-. 
rie; vole dans l'appartement où sont dépo-~, 
se'es les nobles armes d'Ulysse. Prenant huit 
lances, quatre bouchers, autant de casques, 
solides , hérissés de panaches flot tans, il courte 
et dans le plus rapide instant il est à côté de» 
son père. Déjà il se décore ée l'airain écla- -, 
tant ; les deux 1 serviteurs ne tardent pas à 
s'en revêtir, et sont debout" près < du héros 
fameux par ses -ruses' et par sa valeur. .Lui>; 
tant qu'il a des flèches, il les dirige contre ses 
ennemis ; au vol de chaque trait tombe l'ua 
des chefs; leurs corps entassés jonchent la 
terre. Mais lorsque le roi décochant des traits 
a vidé le carquois , sa main dépose l'arc ter- 
rible et l'incline contre le mur. Il charge ses 
épaules d'un bouclier épais, immense ^ ilpo&Q 
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sur' son front martial un casque ombragé de 
longs crins qui flottent, se courbent en avant, 
et répandent la terreur ; enfin il saisit deux 
fortes lances dont partent des éclairs. 

Il y avait, non loin d'Ulysse, dans un coin 
de la salle, une porte solide et fermée avec 
soin , qui , par un sentier obscur et détourné,] 
conduisait derrière le palais à une étroite 
ruelle. Ulysse ordonne au brave Eumée de 
se placer près de cette porte et de garder ce 
passage. Cependant Agélaus dit aux siens à 
haute voix : Amis, n'est-il donc personne qui 
coure, à. travers la secrète issue, assembler 
le peuple ? que des cris soudains ébranlent la 
ville émue : bientôt ce mortel aurait lancé, le 
dernier trait qui partirait de ses mains. 

Il n'est plus temps, illustre Agélaus, dit à 
voix basse le berger Mélanthe ; la porte est 
barricadée, et le passage est si étroit qu'un 
seul homme , s'il a de la valeur , suffit pour 
le défendre contre toute cette troupe. Mais 
je cours vous apporter des armes , elles sont 
au haut du palais ; je suis certain qu'elles y 
ont été cachées par Ulysse et son intrépide 
fils. 

Franchir les degrés, voler dans l'apparte- 
ment , prendre douze boucliers, douze lances. 
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et autant de casques d'airaip chargés de crin* 
superbes , se précipiter dans la salle et livrer 
ces armes aux rivaux , est peur lui l'ouvrage 
de peu d'instans. Le héros sent palpiter son 
cœur et chanceler ses genoux lorsqu'il voit 
leur troupe revêtir ces boucliers , ces cas-* 
que s, et balancer d'énormes javelots ; il songe 
aux terribles obstacles qui lui restent encore 
à vaincre. Télémaque, dit- il , n'en doutons 
point , quelqu'une des esclaves ou Mélanthe 
nous trahit et nous fait acheter plus cher le 
triomphe. 

Omon père, répond Télémaque, tu vois 
* le coupable , n'accuse ici que moi ; j'ai laissé 
entrouverte la porte de ton appartement; 
un espion, plus clair -voyant que moi, en 
a profité. Cher Eumée, va la fermer, et vois 
si c'est une des femmes ou Mélanthe qui nous 
perd ; il est 1 objet de mes soupçons. 

Cependant Mélanthe, se glissant à travers, 
la foule des chefs, revole à l'appartement 
pour chercher encore des armes» L'œil du 
fidèle Eumée l'aperçoit; Fils de Laërte, pru- 
dent Ulysse, dit-il aussitôt, le voilà le traître 
que nous avons soupçonné, et qui s'échappe 
encore pour commettre la même perfidie. 
Parle, dois- je l'immoler si je remporte sur 
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lui la victoire, ou l'entraîner ici pour qu'il 
expie sous tes yeux tous les attentats qu'il 
commit dans ton palais ? 

Moi et Télémaqué , répond Ulysse , nous 
saurons résister à la troupe de ces chefs ,' 
quelle que soit leur rage. Vous doux , après 
avoir jeté ce misérable dans l'appartement ,< 
fermez-en la porte avec soin , et; lui garrottant 
les mains et les pieds sur le dos, et passant 
une forte chaîne autour de son corps, tirez- 
le jusqu'au plafond le long d'une colonne , où 
Vous le laisserez suspendu, afin que, pro- 
longeant sa Vie danfc les totirmèns et les re- 
grets, il subisse ensuite la peine terrible dé 
ses crimes. 

A peine ont-ils entendu cet ordre ,- qu'ils 
courent à l'appartement ; se dérobant aux 
yeux du traître (fui cherchait de nouvelles 
armes dans les recoins de cette retraite , ils 
l'attendent à la porte , adossés en dehors aux 
deux solives. Mélanthe passait rapidement le 
seuil, tenant d'une main un beau casque, et 
de l'autre le vaste et antique bouclier dont 
le héros La'érte se chargeait aux jours de sa 
jeunesse, bouclier déposé depuis long-temps, 
noirci de rouille , et dont les. courroies pen- 
daient en lambeaux. Soudain les deux pasteurs 
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se précipitant sur lui le* saisissent, et, sourd* 7 
à ses cris, 1* entraînent par les cheveux dans 
l'appartement , le terrassent , et , lui garrottant 
sur le dos et les mains et les pieds , selon les 
ordres du héros, et entourant dune forte, 
chaîne le corps du traître, ils le tirent, le 
long d'une colonne , jusqu'au plafond. Eumée v 
tu lui adressas alors cette raillerie amère : 

Mélanthe , aie maintenant l'œil ouvert du- 
rant toute la nuit, étendu aussi mollement 
qu'il te convient sur cette couche ; la mati- 
nale Aurore ne s'élèvera point à ton insu des 
flots de T Océan sur son trône d'or, pour 
t' avertir du moment où tu conduis avec tant 
de joie des chèvres aux amans de la reine , 
destinées à leurs festins. 

Le malheureux demeure suspendu, gar- 
rotté de terribles chaînes. Us reprennent leur» 
armes, ferment la porte avec soin ; et, rejoi- 
gnant le héros plein de force , de prudence 
et de ruses, ils fixent leurs pas à ses côtés, 
ne respirant qu'une ardeur guerrière* Sur le 
seuil sont quatre combattans ; l'intérieur du 
palais leur oppose une cohorte nombreuse 
et redoutable. Mais la fille de Jupiter, Pallas, 
sous les traits de Mentor, vole au secours 
d'Ulysse qui , x»yi de l'aperçeyoir ; Mentçrc » 
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dit-il, seconde-moi, et souviens-toi d'un ten- 
dre ami qui t'a donné de fréquentes marques 
de son attachement. Nous sommes compa- 
gnons d'âge. Il dit; cependant il soupçonne 
la présence de Pallas, lame des combats. 

Le palais retentit des cris furieux de la 
troupe ennemie; et le fils de Damastor, Agé- 
lauS , tient à Minerve ce discours menaçant : 

Garde-toi , Mentor, de céder aux paroles 
de l'artificieux Ulysse , et de t armer contre 
nous pour sa défense ; ou sois certain, je te 
le déclare, qu'après avoir abattu à nos pieds 
le père et le fils, nous t'immolerons sur leurs 
cadavres ; toi qui montres ici tant d'audace , 
tu la paieras de ta tête. Et quand vous serez 
sans force et sans vie , ton palais et tout ce 
que tu possèdes seront entraînés avec les 
biens d'Ulysse dans une même dévastation ; 
tes fils ni tes filles ne respireront plus dans 
ton héritage, et ta femme prudente sera ban- 
nie des murs d'Ithaque. 

A ces mots redouble le courroux qui brûle 
£u cœur de Pallas ; il éclate dans les repro- 
ches qu'elle adresse au héros : 

Non, Ulysse, tu n'as plus rien de cette 
force ni de cette valeur que tu signalas lors- 
que , pour la cause d'Hélène , aussi illustre 
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par ses aïeux que par sa beauté, tu soutins 
avec constance et sans relâche, autour d'I- 
lion, neuf an-nées de combats, et fis mordre 
la poydre à tant de héros dans cette arène 
terrible. Par ta prudence tomba l'immense 
Troie. Eh quoi ! aujourd'hui quaiaivé enfin 
au sein 4e ton palais, tu défends tes biens 
et combats les ravisseurs de ton épouse , ton 
courage peut-il mollir, et déplores-tu ta dé- 
faite ? Viens, ami, fixe tes pas à mes côtés; 
vois cette lutte ; vois comment, en punissant 
une troupe ennemie et criminelle , le fils d*<Ai- 
cime, Mentor, sait reconnaître les bienfaits. 

Elle dit; mais avant qu'elle décide, en faveur 
d'Ulysse la balance incertaine de la victoire y 
elle veut faire éclater la force et Ja valeur du 
héros et de son fils , et disparaît tout à coup , 
s élançant , sous la forme d'une hirondelle , 
au faîte du palais. Cependant la oohonte en- 
nemie est enflamn\ée par Agélaiis,fiurynome, 
Amphimédon , Démoptolème , l'adroit Po- 
lybe, etPisandre fils du fameux JPolyctor,Jes 
plus illustres et les plus valeureux des chefs 
échappés au carnage, et qui disputaient leur 
vie ; les autres joncîhaientla terre, abattus par 
le vol des flèches nombreuses. 

Amis, s' c crue Agélaus, bientôt s'anéantira 
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la force de ce mortel long-temps invincible. 
Déjà Mentor, après de vaines bravades, a dis- 
paru ; seul , un petit nombre est sur le pas de 
cette porte. Mais ne lancez pas à la ibis tous 
vos javelots ; d'abord, qu'il n'en vole <^ue six 
de nos makis , et puisse Jupiter nous dooner 
la gloire de frapper Ulysse ! fiai tombe , nous 
avons triomphe. 

- À peine a-4-il «dît , que sis. ^avedots , lancés 
avec fureur, volent de leurs makis : mais Pal- 
las rend leur essor inutile ; d'un s enfance dans 
le poteau , l'autre se plonge dans 4a ponte so- 
lide , ou le lourd fer d'une autre hueioe fait 
retentir le «nur. Ulysse ert les siens ayant 
échappé à-oes traits : 

Anus , dit le héros , faut-il maintenant .que 
je vous ordonne .de lancer à <vatre (tour vos 
javelots dans la taoupe Ae ces ravis&aurs 
qui, .après taat id'in&aktes ,, hriilent.de nous 
exterminer ? 

Il dit, et, dirigées avec soin, leurs lances 
fendentlair, dJlysse ab*t Dëmopttolème , tan- 
dis que Xélémaque Serrasse Euriadès, qu'Etate 
tombe sous le coup idfiumée , et Pisandre sous 
celui du pas4eui\des.h<Bufs ; . ces iohefs.au jaaê oie 
instant jonchés sur un long terrain , mordent 
la poussière. JLeurs compagnons reculent à 
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pas précipités jusqu'au fond de la salle ; Ulysse 
et les siens s'élancent,» arrachent des cadavres 
leurs javelots. 

Les rivaux, pleins de rage, font partir une 
seconde fois leurs fortes et longues lances r 
qui, détournées encore par la volonté de 
Minerve, frappent le poteau, la porte, et le 
mur ébranlé de la lourde pointe de fer ; le 
javelot d'Amphimédon sillonne légèrement 
la main de Télémaque ; celui de Ctésippe ra- 
sant le bouclier d'Eumée, et lui effleurant 
! épaule , poursuit son vol, et tombe à terre. 

A leur tour, le vaillant roi d'Ithaque et ses 
défenseurs lancent leurs javelots acérés dans 
la foule ennemie -/soudain le vainqueur des 
remparts, Ulysse, étend Eury damas parmi les 
morts ; au même temps Télémaque triomphe 
d'Amphimédon, Polybe est abattu par le pas- 
leur des verrats; Philète perce le sein de 
Ctésippe , le renverse , et se glorifie ainsi de 
5a victoire : 

O fils de Polytherse, toi qui avais toujours 
l'injure sur les lèvres, désormais, loin de 
l'abandonner à ton orgueil insensé, laisse 
parler les. dieux, si fort au-dessus de toi, et 
que ta langue soit muette. Voici pour le don 
hospitalier gue tu fis naguère à un homme 
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égal aux dieux, lorsque tu lanças le pied d'uii 
bœuf à ce' héros encore étranger et errant 
dans ce palais. 

Ainsi dit le pasteur des troupeaux mugis- 
sans. Mais Ulysse, fondant sur Ses ennemis 
et les attaquant de près, perce de sa lance le 
fils de Damastor, tandis qu'à côté de son père 
Télémàque eftfonce la sienne dans le flanc dé 
Léocrite, qui tombe frappant la terre de son 
front. Alors Minferve, du haut #è la salle, fait 
éclater îégide meurtrière. L/ame des rivau* 
est saisie de trouble et de terreur ; ils courent 
de toutes parts dans cette vaste enceinte , 
comme , dans Tardeur de Tété, quand le so* 
leil prolonge les jours, un troupeau entier de 
bœufs est mis en rage et fuit çà et là par l'at- 
taque ardente, opiniâtre,' d'un taon furieux. 

Tels que des vautours au bec retors et à la 
tranchante serre , sortis du sein des monta- 
gnes, s'élancent sur de timides oiseau! qui, 
tremblans d'effroi, fuient du fond de la plaine 
jusqu'aux nuages ; vain aâilë ! les vautours les 
poursuivent et leur apportent la mort ; plus 
de secodrs, plus de fuite ; ils ravissent leur 
proie aux yeux des villageois charmés dé cette 
gtierre : tels les deux héros et leurs compa- 
gnons se jettent dans la foule , immolent de 
nu OJ. 16 
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toutes parts la troupe éperdue : les fronts se 
fendent sous le glaive; il s'élève delà terre 
d'horribles hurlemens; le sang ruisselle à 
grands flots dans toute la salle. . 

Léodès se précipite aux genoux d'Ulysse ; 
et, les embrassant : Je t'implore humblement, 
ô roi d'Ithaque, dit-il d'une voix suppliante ; 
veuille avoir pour moi quelque égard ; que 
la pitié te parle en ma faveur. Interroge les 
femmes de ce palais ; je ne me suis rendu 
coupable ni par mes actions ni par mes pa- 
roles; je m'efforçais au contraire à réprimer 
l'insolence des rivaux: mais , loin de m'é- 
couter, ils s'abandonnaient au mal en aveu- 
gles ; aussi viennent - ils de subir le funeste 
sort qu'ont mérité leurs attentats. On verra 
donc un augure, dont l'innocence est sans 
tache , couché parmi leurs cadavres ; les bien- 
faits n'auront plus de récompense. 

Le courroux enflamme les regards du hé- 
ros : Puisque tu déclares avoir exercé parmi 
ces chefs l'art des augures, tu as souvent, 
dans ce palais , demandé aux dieux que je 
n'eusse jamais la douce consolation d'y re- 
porter mes pas, que mon épouse te suivît 
dans ta demeure et te donnât des fils. Non, ne 
te flatte point d'échapper à ce trépas aifter. 
En même temps sa main terrible, saisissant 
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un glaive qu'Agélaiis a jeté en recevant la 
mort, frappe le cou du suppliant; sa bouche 
murmurait encore des sons articulés lorsque 
sa tête tombe dans la poussière. 

Mais le fils de Terpias, Phémius, qui ava.it 
été contraint de chanter parmi les rivaux, 
échappe à la noire parque. Tenant sa lyre 
mélodieuse, il s était retiré près de la secrète 
issue; là, il délibérait s'il irait dans la cour 
se réfugier à l'autel domestique consacré à 
Jupiter, et sur lequel Laërte , ainsi qu'Ulysse, 
avait allumé tant d'offrandes , ou s'il se pré- 
cipiterait aux pieds du héros. Il se détermine 
enfin à jeter ses bras autour des genoux du 
fils do Laërte : déposant à terre sa lyre sonore 
entre une urne et un siège brillant, il tombe 
soudain aux genoux d'Ulysse , et, les embras- 
sant, il lui fait cette prière : 

Je t'en conjure , ô fils de Laërte , veuille 
t'attendrir, et avoir pour moi quelque res- 
pect. Tu te prépareras à toi-même des regrets 
si tu ravis le jour à celui qui, p^ar ses chants, 
fait les délices des dieux et des mortels. Je 
n'eus de maître que moi ; un dieu mit dans, 
mon ame ces modulations si variées; tu seras 
l'objet de mes chants, comme ujie divinité ; ne 
respire donc point mon trépas. Télémaque, 
ton fils chéri, te dira que ce n'est pas de 
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mon gré , ni par intérêt , que j'ai paru dans 
les festins des amans de la reine pour y for- 
mer des accens mélodieux; mais qu'entraîné 
par eux, je n'ai pu résister seul à leur nombre 
ni à leur autorité. 

- Il dit. Télémaque l'entend , et s'écrie en 
volant vers son père : Arrête, ton fer ne doit 
pas toucher l'innocent. Sauvons aussi le hé- 
raut M édon qui, dans mon enfance , m'a donné 
les plus tendres soins. Ah ! pourvu qu'il rie 
soit point tombé sous les coups de Philète 
ou d'Eumée , ou qu'il ne t'ait pgint rencontré 
lorsque la vengeance te précipitait sur les 
pas éperdus de tes adversaires ! 

Médon entendit ces paroles. Trertiblant 
sous un siège , et enveloppé de la dépoiiille 
récente d'une génisse, le héraut se dérobait 
au trépas. Il sort de cet asile , jette cette 
dépouille ; et , se précipitant aux pieds de Té- 
lémaque, et les embrassant : O prince chéri ; 
dit-il , me voici ; épargne-moi, et engage ton 
père à ne pas me confondre dans la punition 
(|ue sa juste fureur a fait tomber sur Ces chefs 
insensés, qui dévoraient ses biens, et n'avaient 
aucun respect pour ta personne. 

Ulysse le regardant avec un sourire de 
bonté : Rassure-toi, dit-il; Télémaque est ton 
salut. Ton cœur touché saura , et ta pourras' 
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apprendre à tous, combien la sagesse l'eraf 
porte suri iniquité. Toi et ce chantre fameux, 
retirez- vous , loin du carnage, dans la cour, 
tandis qu'ici j'achèverai ce que «n'imposent la 
justice et la vengeance. Ils sortent ; se plaçant 
-près de l'autel du puissant Jupiter, ils portent 
l'œil de tous côtés , frappés encore de l'aspect 
du .meurtre , e t ne pouvant se persuader qu'ils 
n'en seront pas les victimes. , 

Maintenant Ulysse promenait partout ses 
regards sévères, pour s assurer qu'aucun des 
chefs ne s'était dérobé à la parque. Il voit 
leur foule entière étendue dans le sang et 
dans la poussière.Tels que de nombreux habi- 
tans de l'onde, pris par les pêcheurs dans les 
mailles d'un vaste filet , traînés hors dès flots 
hlanchissans <le la mer au bord du rivage , et 
répandus sur le sable aride , languissaient 
après les vagues , quand le soleil, dardant $nr 
eux ses feux, leur a fait exhaler à tous leur 
vie eh un moment: tels les corps entassés de 
ces chefs jonchaient la terre. 
• Alors lé prudent Ulysse donne-cét ordrfc à 
son fils : Va, Télémaque, appelle ma nour- 
rice Euryclée , et vous saurez les- deàseins qui 
roulent dans mon ame. 

Télémaque , docile à la voix de son père, 
ébranle la porte du gynécée ; et , s adressante 
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la nourrice : O toi qui, chargée du faix des ans, 
veilles sur nos femmes , viens , mon père veut 
te donner ses ordres ; hâte la lenteur de tes pas. 

Le vent n'emporte pas ces paroles. Elle 
ouvre la porte et sort ; Télémaque est son 
. guide : elle trouve Ulysse entouré de cada- 
vres, et tout souillé de sang et de poussière. 
Tel, après avoir dévoré un buffle énorme 
dont il a triomphé, un lion s'avance fièrement 
hors de la forêt, la gueule et le poitrail tout 
ensanglantés ; on ne peut soutenir son aspect 
épouvantable : tel Ulysse a les mains et les 
pieds souillés du sang de ses ennemis. 

A la vue de ces cadavres , de ce sang qui 
inonde la salle, et de cette grande victoire, 
des cris de triomphe sont près de partir des 
lèvres d'Euryclée ; mais Ulysse réprimant la 
vivacité de ce transport : Réjouis-toi au fond 
du cœur, dit-il, respectable Euryclée, et ne 
laisse pas éclater tes sentimens. Il est barbare 
de s'abandonner au triomphe sur les cadavres 
de nos ennemis. Ceux-ci doivent leur trépas 
à la justice des dieux'; sans distinction du 
pervers ni du sage , ils ne respectèrent aucun 
des fils de la terre qui vint les implorer ; aussi 
leurs iniquités les ont-elles conduits à la fin la 
.plus terrible. Mais (je. veux l'apprendre de ta* 
bouche ^) fais-moi connaître les femmes de oq 
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palais qui m'ont outrage, et celles qui ne sont 
point coupables. 

Tu entendras, 6 mon fils, l'exacte vérité,» 
répond la fidèle Euryclée. Parmi les cinquante 
femmes de ta maison , auxquelles nous avons 
enseigné l'art de manier la navette et l'aiguille ,* 
de préparer la laine , enfin de bannir par le 
travail là penséç de la servitude ; parmi ces 
esclaves il en est douze qui , parvenues au 
comblé de l'impudence et de l'iniquité , n'ho- 
norent ni moi ni même Pénélope. Télémaque 
depuis peu est adulte ; sa mère ne lui a pas per- 
mis de prendre ici l'autorité sur les femmes. 
Mais je cours à l'appartement de ton épouse 
pour lui apprendre la plus heureuse nou- 
velle. Un dieu l'a plongée dans le sommeil. 

Ne la tire point encore du repos , reprit le 
prudent Ulysse : contente -toi d'appeler les 
femmes qui, dans mon absence, se sont cou- 
vertes d'opprobres. 

La vieille Euryclée sort pour appeler ces 
femmes, et les anime à paraître. Cependant 
Ulysse rassemble Télémaque et les deux pas- 
teurs. Ordonnez d'abord à ces esclaves per- 
fides , leur dit-il , d'enlever ces cadavres , et 
qu'une eau pure et la molle éponge , passant 
sur les tables et les sièges , leur rendent l'é- 
clat. Quand vous aurez purifié ma demeure , 
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conduisez ces femmes coupables entre le don<r * 
jon et la muraille de la cour ; là „> livrez- les 
au tranchant du glaive; qu' elles expirent % et 
que les nœuds illicites qui lfls unirent en 
secret à ceux qui briguaient la main de mon 
épouse, soient effacés de leur, souvenir. 

Il dit. Toutes ces fermées arrivent en troupe 
et d un pas empressé, Elles poussent des cris 
lamentables , et versent des ruisseaux de 
larmes, Cependant,; deux à deux et 1'un.ç en 
face de l'autre, elles emportent les cadavres 
glacés , et les déposent au bout du portique : 
Ulysse même leur donne cet ordre t , il en 
presse l'exécution ; elles sont contraintes, 
d'obéir, Puis abreuvant .d'eau limpide l'é- 
ponge poreuse , elles la passent sur les tables 
et sur les sièges jusqu'à ce qu'ils aient repris 
leur éclat; tandis que Télémaque et les deu$ 
pasteurs , armés de rudes brossçs , ratissent 
le terrain , ces femmes enlèvent les souillures, 
Après que Tordre et la propreté sont rétablis 
dans le palais, ils eut font sortir ce$ esclaves, 
et les conduisent entre le donjon et la mu- 
raille de la cour, dans une étroite enceinte 
où la fuite est impossible. Télémaque prend 
la parole : Voici le moment d'expier, non par 
le fer, mais par une mort honteuse , les sacrir 
léges forfaits que, pour^otre déshonneur, 
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vous commîtes depuis tant d'années contre 
ma mère çt moi, et les impudiques nœuds 
qui vous unirent à nos persécuteurs. 
. Il dît; entourant une colonne du câble d'un 
navire azuré, il l'attache au donjon à une 
assez grande hauteur pour que ces scélérates, 
auxquelles un vil supplice est destiné, ne puis- 
sent pas toucher dij pied la terre. Telles que 
des grives ou des colombes, déployant leurs 
ailes et volant à leurs retraites, s'élancent 
toutes à la fois dans un nid odieux, le rets 
dont on environna les buissons : telles , ran-r 
gées sur une ligne , ayant toutes autour du cou 
le nœud fatal , ces femmes perfides subissent 
une mort terrible et ignominieuse. Elles «agi- 
tent un moment leurs pieds, det ne sont plus» 

Le fils d'Ulysse et les pasteurs conduisent 
Mélanthe , à travers le palais et le portique , 
dans la même place. Le fer cruel lui abat la 
ne» et les oreilles ; on le mutile' pour livrer 
sa chair aux animaux voraces; on lui coupq 
„ les mains et les pieds dans l'ardeur du cour- 
roux et de la vengeance. Après s'être plongés 
dans le bain, ils rejoignent le héros. La justice 
est accomplie. . 

Alors ^adressant à sa nourrice : Femme 
âgée , dit Ulysse , apporte-moi du^ soufre et 
du feu pour dégager l'air de ses poisons et 



a5o l'odyssée, cùànt ïxii. 

purifier ce palais. Cours ensuite, et amène 
Pénélope et ses femmes; qu'animées par ta 
voix, toutes se rassemblent. 

Cet ordre - 9 à mon fils , me remplit de joie , 
repartit Euryclée-: 'mais permets qu'aupara- 
vant j'aille te chercher de riches vêtemens ; 
qu'on ne te voie plus dans ton palais sous ce 
vil extérieur, indigne de toi et de ta fortune. 

Avant tout , dit Ulysse , allumons dans cette 
demeure l'encens qui en écartera les malé- 
dictions. Euryclée obéit ; elle apporte le feu 
et le soufre. Le parfum, par les soins du 
héros , s'élève et se répand dans la salle , le 
portique , la cour e t tout le palais. Cette femme 
âgée court enfin appeler toutes les esclaves 
et les exciter à paraître. Tenant des flam- 
beaux, elles viennent , se précipitent dans la 
salle, environnent Ulysse en foule, remer- 
cient le ciel de son retour; et, lui prenant la 
main, elles la baisent avec respect, et font 
éclater les transports les plus vifs de leur 
zèle et de leur attachement. Ulysse est atten- 
dri ; des soupirs sortent de ses lèvres, et des 
larmes délicieuses coulent de ses yeux : il 
reconnaît toutes ces esclaves. 

FIN DU CHANT VINGT-DEUXIEME. 



REMARQUES 
SURLE CHANTVINGT-DEUXIÈME. 



Jua catastrophe décrite dans ce chant n'a pas été à 
l'abri de la critique. Les exploits d'Ulysse ont paru im- 
possibles. Dire que Pallas vint au secours de ce chef ne 
serait pas une apologie suffisante. Longin a trouvé de 
l'absurdité dans ce récit d'Homère. Scaliger a demandé 
pourquoi les prétendans , qui ont tous des épées , ne se 
jettent pas sur ce héros* 

Pope a solidement répondu : Il faut observer qu'U- 
lysse défend un passage étroit : il peut faire tête à un 
grand nombre d'ennemis. L'histoire nous rapporte des 
exemples semblables. Codes seul défend un pont contre 
toute l'armée de Porsenna , jusqu'à ce que les Romains 
Faient rompu. Léonidas, avec une poignée de troupes, 
défend quelque temps le pas des Thermopyles contre' 
une armée prodigieuse. II faut se rappeler que la vic- 
toire y dans les combats des anciens , était décidée par 
la force du corps \ les hommes les plus forts étaient les 
plus grands héros. Homère ne passe guère les bornes 
de la vérité historique , quand il décrit Achille mettant 
en fuite des escadrons entiers des Troyens. Ainsi, dans 
l'Ecriture, nous voyons Goliath défaire des armées. 
On pourrait ajouter à ces réflexions de Pope , que les 
prétendans , énervés par les plaisirs, sont plus arrogans 
que braves ; qu'Ulysse a profité de la consternation où 
son rçtour les a plongés, pour abattre leurs principaux 
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chefs, et que les motifs les plus forts animent sa valeur, 
tandis qu'au contraire la défiance et la crainte sont le 
partage ordinaire de l'injustice. Hercule, dans une tra- 
gédie d'Euripide, trouvant, à son retour dans sa patrie, 
des circonstances à peu près pareilles à celles où se 
trouve Ulysse , tient ce langage : a Je vais renverser la 
« maison de ce tyran ; sa tête , abattue par moi , sera 
« livrée aux animaux j tous ceux dont mes bienfaits 
« ont fait des ingrats seront punis j les uns seront ter- 
« rassés par cette massue victorieuse , les autres dissipes 
« par ces flèches aitëes ; je remplirai de cadavres le 
« fleuve entier d'Ismène; les eaux limpides de Dircé 
« seront ensanglante'es ». 

Rapin admire la conduite d'Homère dans ce chant* 
Ce poète a voulu qu'Ulysse dut à lui seul , à sa pru~ 
dence et à sa valeur, son rétablissement sur le trône. 
C'est pour cela qu'il écarte tous les moyens faciles, et 
l'expose aux plus grands dangers. 

Homère décrit ce combat d'Ulysse avec beaucoup de 
feu ; on y reconnaît le chantre de la guerre. Le génie 
de ce poète n'avait pas baissé quand il chanta Ulysse : 
s'il prend , dans l'Odyssée, un ton moins élevé que dans 
l'Iliade , c'est que ce ton était propre à son dernier 
poème : dès que son sujet le demande , quoiqu'il soit 
au quarante-sixième des chants qu'il ait enfantés, il se» 
retrouve assez d'haleine pour tirer de la trompette épi- 
que des sons mâles et guerriers. 

(Page 227. S'élance sur le large seuil.) 
Afin de n'être pas enveloppé , et pour empêcha r 



SUR U CHANT XXII. 253 

qu'aucun des prétendans ne pût sortir pour appeler du 
secours. Platon a été frappé de ce passage ; car il l'a 
remarqué avec plusieurs autres passages dans son dia- 
logue intitulé Joft , où Socfrate dit : « Quand vous 
« récitez emphatiquement ces vers héroïques, et que 
'« vous ravissez vos- auditeurs en leur représentant ou 
*« Ulysse qui saute sur le seuil de la porte , qui se fait 
Vt connaître aux prétendans , et qui verse à ses pieds 
« ses flèches; ou Achille qui s'élance sur Hector, etc. ». 

(Page 229. Oui, il s'est commis envers toi des 
injustices.) 

Le poète a montré de l'adresse en mettant cet aveu 
dans la bouche même d'Eurymaque. Leur punition eit 
juste. 

. (Page 233. Voler dans l'appartement.) 

Il est impossible de se faire une juste idée des édifices 
de ces temps reculés. Les anciens avaient tracé un plan 
où ils avaient marqué le vestibule qu'occupait Ulysse , 
la fausse porte que gardait Euniée, l'escalier dérobe 
par ou Mélanthe était monté à P appartement des armes 
où l'on pouvait aller par deux différens endroits, la 
cour et tout le reste; et l'on voyait encore ce plan 
dans les anciens manuscrits. Il faut croire qu'il n'y avait 
pas de' communication entre l'appartement des armes 
et la cour. » 

Eustatlie donne une explication toute différente des 
divers passages qui représentent l'intérieur de kt maison 
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d'Ulysse ; mais elle ne m'a point para y répandre plus 

de clarté'. 

U n'est pas besoin de croire que Melanthe ait porté 
à la fois toutes ces armes ) il fit apparemment deux ou 
trois voyages. Cependant Aristarque avait marqué cet 
endroit comme suspect. Téléinaque a dû prendre la 
place d'Eumée pour garder la fausse porte, quand ce- 
lui-ci monte à l'appartement des armes : mais Homère 
ne le dit point. 

(Page 235. Fermez-en la porte avec soin.) 

J'ai suivi , avec Ernesti , le sens le plus naturel - 
Ulysse leur ordonne de fermer la porte , afin que per- 
sonne ne vienne au secours de Melanthe pendant qu'ils 
le lieront. 

(Page 238. Sous la forme d'une hirondelle.) 

Comme ces peuples superstitieux prenaient pour la 
marque de la présence d'un dieu quelque oiseau qui 
paraissait dans un moment critique , peu à peu ils s'é- 
taient accoutumés à croire que les dieux qui les secou- 
raient avaient pris la figure de cet oiseau } ou peut-être 
même que c'est la poésie qui a habillé ainsi cette pre- 
mière idée. Chaque dieu avait un oiseau qui lui était 
consacré. Pallas prend ici la forme d'une hirondelle, 
parce que c'est un oiseau domestique f cette métamor- 
phose était la plus convenable en cette occasion. 

(Page 240. Voici pour le don hospitalier.) 
On a dit depuis en Grèce : « Voici le présent pour la 



SUR LE CHANT XXII. 255 

« pied de bœuf » $ c'était un proverbe qu'on appliquait 
à ceux qui recevaient le salaire du mal qu'ils avaient fait- 
Homère a fourni sa langue de beaucoup de proverbes; 
ce qui n'arrive qu'aux grands poètes. 

(Page 24.1. Tels que des vautours.) 

Madame Dacier, avec quelques commentateurs, croit 
qu'Homère a voulu peindre ici la cbasse que nous appe- 
lons du vol , c'est-à-dire lâchasse avec des oiseaux de 
proie. Pope l'a explique' de même. J'ai suivi le sens 
le plus naturel de ce passage. Ernesti observe que 
l'explication de madame Dacier est réfutée par ces 
mots : « Ces oiseaux qui viennent des montagnes ». 

Ces vers de Virgile font sentir toute la justesse de la 
comparaison pre'ce'dente , tirée du taon. 

Est luces Silari circa , ilicibusque rirentem 
Flurimus Alburaum volitans , cui nomen asilû 
Roraanum est ;. œstron Graii vertere Tocantes : 
Asper, acerba sonans , quo tota exterrita sylvis 
Biffugiunt armenta : furit miigitibus aether 
Concussus } sylreeque , et sicci ripa Tanagri. 

Gboro. lib. zii. 

(Page 245. Us portent l'œil de tous côtés. ) 

Le tableau du carnage affreux qu'ils viennent de voir, 
jae saurait s'effacer si promptement de leur esprit. Cela 
est dans la nature. 

L'autel de Jupiter Hercée était dans la cour du 
palais, ainsi nommé de «?*«#, le mur de la cour. Cet 
autel était élevé en plein air ; on v sacrifiait à Jupiter le 
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gardien» et, dans le palais, à Jupiter défenseur du foyer, 
içt*X*t. Jupiter eut , sous le même nom , le même culte 
chez les Romains. 

Cui nihil Hercaei profuit ara Jovis. 

Otidk. - 

On sait que chez les juifs on fuyait aussi à l'autel 
comme dans un lien de refuge. 

(Page 246. Tel .... un lion. ) 

Les comparaisons sont aussi rares dans l'Odyssée 
qu'elles sont abondantes dans l'Iliade. Le sujet de 
l'Iliade est grand , et fournit des actions héroïques qui 
élèvent l'imagination et qui demandent d'être rendues 
sensibles par la grandeur des idées et des images : 
FOdysse'e offre un sujet moral qui doit être explique' 
plus simplement. La grandeur des choses ou leur sin- 
gularité' attire les comparaisons; ce chant xxn, qui es! 
d'un ton plus eleve que les autres, et plus approchant 
du ton de l'Iliade, a seul plus de comparaisons que 
plusieurs d'entre eux ensemble. 

(Ibid. Il est barbare de s'abandonner au 
triomphe sur les cadavres. ) 

Cette maxime qu'Homère met dans la bouche d'U- 
lysse , peut marquer que , lorsque ce poète a rapporte' 
dans l'Iliade les discours quelquefois remplis d'orgueil 
et d'insolence que les chefs adressaient à ceux qu'ils 
avaient tues, il n'approuvait pas ces discours, et qu'il 
peignait les mœurs de ces temps * La même maxime 
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indique aussi que tous ces chefs n'étaient pas animes 
de la même férocité'. 

(Page 248. Livrez-les au tranchant du glaive») 

Aujourd'hui nous* trouverions affreux qu'un 'prince 
donnât à son fils le soin d'une si terrible exécution $ 
mais telles étaient les mœurs barbares de ces temps-là. 
Les princes étaient les maîtres de faire punir les cou- 
pables par ceux* qu'ils voulaient choisir,, et il» ne trou- 
vaient pas que cela fut indigne de leurs fils mêmes. 
Nous en voyons des exemples dans l'Ecriture. Quand 
Gédéon eut fait prisonniers. deux rois. des Madianites, 
il ordonna à Jéther, son fils aîné , de tirer son épée , et 
de les tuer eh sa présence. Jéther, qui était très-jeune, 
eut peur, et Gédéon les tua lui-même. Madame Daçier 
dit que ces exemples sont très-respectables. 

Virgile nous apprend que Déiphobe fut à peu près 
traité par aes ennemis comme Mélanthe : 

Laniatum corpore toto 
Deiphobum vidit , lacerum crudeliter ora* 
Ora , manusque ambas , populataque tempora raptis 
Auribii8, et truncaa inhonesto yulnere nares. 

AEnbid. ug, ti • 

Homère , ainsi que Virgile , condamne ces mœurs 
barbares : celui - ci dit crudeliter ; le premier donne 
au fer l'épithète de cruel. 

• {Jlid. Entre le donjon et la muraille de la 
cour.) 

"Le tholus , selon Didyme , était un petit bâtiment 
T m. Od. 17 
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rond qui était dans la basse-cour, dont le toit finissait 
en pointe, et où Ton serrait tous les ustensiles du mé- 
nage. 

(Page 249. Telles que des grives.) 

Madame Dacier a beaucoup abrégé et adouci ce 
passage : je l'ai rendu avec fidélité. Le lecteur doit se 
souvenir que c'est un poëte ancien. 

(Ibid. Apporte-moi du soufre et du feu.) 

De toute ancienneté le soufre a été employé aux 
expiations : nous en avons une preuve dans le livre de 
Job , où Baldadf parmi les malédictions qui doivent 
tomber sur les impies, met celle-ci : « On habitera leur 
* maison, et l'on y répandra du soufre «. Pline parle 
de l'usage qu'on faisait du soufre dans les purifications. 
D'ailleurs on croyait qu'une maison était souillée par 
un mort. 
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CHANT XXIIL 

JLa vieille Eurfclée , avec une joie triom- 
phante, monte à l'appartement de sa maî- 
tresse , pour lui annoncer que ce palais pos- 
sède lépoux , objet d'un tendre amour; seà 
genoux ne sont plus tremblan* , elle marche 
par bonds. Déjà elle s'écrie , penchée sur la 
tète de la reine : RéVeille-toi, Pénélope, ma 
fille chérie, pour voir de tes yen* ce qui si 
long-temps fut chaque jour l'objet de tes dé- 
sirs. tJlysse est arrivé ; otÂ , il est enfin dan» 
sa demeure , et il a exterminé tort* ces chef» 
superbe s qui désola M sa maison ^ravage aient 
ses biens, et tramaient la mort de son fils. 

Bonne nourrice , répond la prudente Péné- 
lope , les dieux font jetée dans le délire ^ 
hélas ! ils ont le pouvoir de convertir toplus 
haute sagesse en folie ^ et la folie en sagesse $ 
ils ont frappé ta raison , jusque ce jour si 
droite et si éelairée. Pourquoi te jouer de 
moi par ces discours mensonger^, comme si 
je n étais pas assez abymée danstadonlenf? 
et pourquoi me tirer de ce sommeil dont lesf 
douces ombres enveloppaient ma paupière 
et captivaient mes sens ? Je i'en ai point 



260 l'odyssée, 

goûté de si délicieux depuis qu'Ulysse est 
parti pour cette Troie , nom funeste. Des- 
cends , retourne à tes travaux. Si quelque 
autre de mes femmes m'eût arrachée au som- 
meil pour me tenir de semblables discours , 
je l'eusse renvoyée en l'accablant de tout le 
poids, de ma colère ; rends grâce à ta vieil- 
lesse de mon indulgence. 

J,e suis bien éloignée de te jouer, ô ma 
fille., répond la fidèle Euryclée. Ulysse , 
Ulysse lui-même est arrivé ; ce palais le pos- 
sède, ainsi que je te l'annonce ; cet étranger 
que tous ici comblaient de tant d'ignominie , 
c'est Ulysse. Télémaque , depuis plusieurs 
jours, savait le retour de ce chef; mais il 
cachait prudemment les secrets de son père, 
afin de punir avec éclat les violences des plus 
ijQ&olèns des hommes. 

, A ces mots , la reine , transportée de joie , 
9 élance de sa couche, embrasse Euryclée; 
des pleurs baignent son visage*. Ne m'en im- 
pose pas , dit-elle ; devons-nous bien croire, 
ma mère , ainsi que tu le racontes , qu'il soit 
dans ce palais ?. Comment lui seul a-t-il pu 
triompher de cette foule audacieuse qui tou- 
jours obsédait cet asile ? 
Je n'en ai pas été le témoin, et je l'ignore, 
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lui répond la nourrice ; j'ai seulement entendu 
les gémissemens et les cris de ceux qu'on im- 
molait. Assises au fond de notre appartement, 
les portes étroitement fermées , nous étions 
remplies de terreur, jusqu'à ce qu'enfin mon 
oreille a été frappée de la voix de ton filsTélé- 
maque , qui m'appelait par l'ordre de son père. 
J'ai trouvé Ulysse debout au milieu des ca- 
davres ; entassés autour de lui , ils couvraient 
le terrain de la salle. Oui , la joie eut dissipé 
la sombre tristesse de ton ame, si tu l'eusses 
vu ensanglanté , comme un lion , du carnage 
de ses ennemis. Maintenant leurs corps sont 
amoncelés aux portes de la cour ; allumant 
une grande flamme , il purifie sa superbe de- 
meure , et m'envoie pour famener à ses yeux. 
Suis-moi ; après avoir souffert l'un et l'autre 
tant d'infortunes , livrez vos cœurs à la joie. 
Le désir qui t'a si long-temps consumée est 
enfin exaucé : il est vivant dans ses foyers , 
il vous a retrouvés toi et ton fils , et il s'est 
vengé de tous ses ennemis dans le palais qu'ils 
avaient déshonoré. 

Ma chère Euryclée , dit Pénélope , modère 
l'excès de ta joie. Hélas l tu sais avec quels . 
transports nous le verrions tous reparaître, et 
sur-tout moi et son fils, le seul fruit de notre 
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hymen; mais je ne puis me persuader de la 
vérité de ton récit. Quelqu'un des immortels, 
indigné de tant de forfaits , et touché de nos 
gémissemens, aura immolé ces chefs témé- 
raires. Quiconque implorât leur compassion, 
ils ne respectaient aucun mortel , sans dis- 
tinction du juste ni du pervers ; voila ce qui 
a fait tomber sur eux ce châtiment terrible. 
Quant à Ulysse , l'espoir même de son retour 
s est évanoui ; l'infortuné ! sans doute il n est 
plus. 

O ma fille , reprit la nourrice Enryclée , 
quel mot est échappé de tes lèvres! Quoi ! ton 
époux est au sein de ses foyers , et tu dis qu'on 
ne l'y verra jamais reparaître! ton cœur sera- 
t-il donc toujours formé à la persuasion? Mais 
je puis dissiper ta méfiance par un signe 
certain ; c'est la cicatrice , cette empreinte 
ancienne de la blessure que lui fit la défense 
éclatante et terrible d'un sanglier ; je l'ai re- 
connue en baignant ses pieds , et j'allais te 
l'apprendre lorsqu'il porta sa main sur ma 
bouche et me retint avec prudence. Suisr 
moi ; pour gage , je te livre ma personne ; si 
je t'en impose , ravis-moi le jour dans les plus 
cruels supplices. 

Ma mère, ditPénélope, n'espère pas, mal- 
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gré ton expérience et ta sagesse , d'approfondir 
les .décrets des dieux immortels. Gependant 
allons trouver, mon fils t et yoir les rivaux 
immolés et notre libérateur. 

Eh disant ces mots elle sort , descend les 
degrés. lie cœur lui bât avec force ; elle est 
irrésolue ; interrogera-t-elle à l'écart celui 
qui paraît être son époux , ou se précipitera- 
t-elle entre ses bras? Elle arrive , passe le 
seuil, s'assied devant la flamme du foyer en 
face d'Ulysse , qui , adossé à une haute co- 
lonne , placé sur son trône , et l'œil baissé , 
attendait que sa vertueuse épouse le recon- 
nût jet lui adressât la parole. Elle garde un 
long silence ; son cœur est insensible d'éton- 
hement; ses immobiles regards sont fixés sut 
Ulysse ; tour à tour elle est prête à le nom-* 
mer son époux, et le méconnaît sous ces hon- 
teux vétémens. Télémaque surpris lui fait ceâ 
reprochés : O ma mère, si tu n as pas abjuré 
ce nom, par quelle cruelle insensibilité es-tu 
assise devant mon père sans l'interroger, sans 
lui adresser la parole ? Quelle autre femme 
montrerait une froideur si glacée à un époux 
qui, après vingt années d'infortunes, revien- 
drait dans sa pairie ? Un rocher est moins 
dur que ton cœur. ( 
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Mon fils , repartit Pénélope , mon cœur est ' 
saisi d'étonnement ; je ne puis interroger ce 
mortel, je ne puis lui adresser une parole ni 
fixer long-temps sur lui mes regards. Mon 
Ulysse est41 enfin devant moi? est-il yrai que 
son palais le possède ? Tous nos doutes seront 
bientôt dissipés; il est des signes tirés de Tin* - 
térïeur de notre retraite , où nul ne pénètre, 
et dont nous avons seuls la connaissance. 

Le sourire de la satisfaction éclate dans les 
traits du héros; il se tourne vers son fils : 
O Télémaque , dit-il , souffre que ta mère ne 
se rende qu'à l'évidence ; le doute sera bientôt 
banni de son ame. Ces traits défigurés , ces 
lambeaux , partage du malheur et de l'indi- 
gence, lui inspirent de l'éloigneraent , et lui 
font méconnaître son époux. Nous cependant 
délibérons sur le. parti qu'il faut prendre. 
Celui qui n a ravi le jour qu'à un seul citoyen 
né dans l'obscurité , et auquel ne sui*vivent 
qu'un petit nombre de vengeurs ; fuit , aban- 
donne ses parens , sa patrie. Nous , nous 
avons abattu le rempart de ces contrées , la 
plus illustre jeunesse de l'île d'Ithaque. Con- 
sidère ce que nous impose ici la prudence. 

Mon père, répond le sage Télémaque, c'est 
à toi de prononcer, toi dont la prudence est 
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si e'minente qu'aucun mortel n'oserait t'en 
disputer la palme. Nous suivrons tous avec 
alégresse un tel guide , et j'ose assurer que 
mon courage, si ma force le seconde, ne sera 
pas languissant. 

Je dirai donc, reprit Ulysse , ce que la 
prudence nous ordonne. Après avoir pris un 
bain, couvrez^vous de beaux vêtemens, vous 
et les femmes de cette maison , et que le 
chantre divin , ébranlant les cordes de sa lyre 
sonore, vous précède et voys anime à former 
avec joie des pas cadencés , afin que ces ac- 
cords et ces pas, entendus des passans et des 
voisins , leur fassent dire : C'est la fête nup- 
tiale. Ainsi l'agile renommée ne répandra pas 
la nouvelle du carnage des rivaux , que nous 
ne soyions arrivés dansnos champs ombragés. 
Là, nous attendrons que Jupiter nous inspire 
et nous seconde. 

Il parle , et l'on exécute ses ordres. Ils en- 
trent dans le bain ; de beaux vêtemens les 
couvrent ; les femmes paraissent avec les or- 
nemens de la parure. Le chantre divin, sai- 
sissant sa lyre sonore , excite en eux le désir 
de se livrer au doux charme de l'harmonie et 
d'une noble danse. Les pas et les sauts ca- 
dencés des hommes et des femmes , aban- 
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donnés aux transports de la joie, ébranlent 
et font retentir la vaste enceinte du palais. 

On n'en peut douter, s'écrient ceux qui , 
hors de cette demeure, entendaient le brait 
de cette fête ; l'un des chefs vient enfin d'ob- 
tenir la main si briguée de la reine. Epouse 
indigne ! elle n'a pu , jusqu'au retour de l'in- 
fortuné , veiller sur la maison et les biens de 
Fépoux auquel elle fut unie en son printemps. 
C'est ainsi qu'ils parlaient, bien éloignés de 
savoir ce qui venait d'arriver dans ce palais. ' 

Cependant le magnanime Ulysse, par le» 
soins de la vieille Eurynome , jouit enfin du 
bain dans sa demeure ; elle l'arrose d'huile, et 
le décore de superbes vétemens. Une beauté 
divine, par la volonté de Minerve, *e répand 
sur les traits du héros. Il rentre, on l'eût pris 
pour l'un des immortels ; il va reprendre sa 
place sur son trône en face de son épouse, et 
après quelques momensde silence, il lui dit: 

Femme extraordinaire, les dieux, habitons 
de l'Olympe , font donné , plus qu'à aucune 
autre de ton sexe , un cœur insensible. Non , 
il n'est point de femme qui s'obstinât à témoi- 
gner autant de froideur à son époux revenu, 
après vingt années d'absence et à travers de 
éi nombreuses disgrâces , dans sa terre natale. 
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Ma nourrice , j'ai besoin de repos , prépare 
ma couche ; je me rendrai dans ma retraite. 
Le fer est moins dur que le cœur de cette 
épouse. . 

Noble personnage , repartit Pénélope, une 
sage réserve est mon caractère ; je ne suis 
point animée de fierté ni de mépris , mais 
aussi je ne me laisse point éblouir. Les traits 
d'Ulysse soirt bien gravés dans ma mémoire, 
tel que je le vis lorsque son navire aux Ion-* 
gués rames quitta les bords d'Ithaque. Eury* 
clée f obéis à ses ordres , prépare sa couche 
placée hors de l'appartement qu'il se bâtit 
lui-même , et prends soin d'y étendre des 
peaux , des tapis et de riches couvertures* 
Elle dit, voulant connaître à ce dernier signe 
s'il était son époux. 

< Mais Ulysse , saisi d'indignation contre sa 
vertueuse épouse : O Pénélope, s'écria-t-il, de 
quelles paroles viens-tu de me blesser! Qui 
donc a déplacé ma couche sacrée ? est-ce la 
main d'un dieu ? un mortel ne pourrait même 
l'ébranler sans de grands efforts , fût-il dans 
la vigueur des ans et le plus adroit de sa 
race. Cette couche, faite avec art (et ce signe 
doit achever de bannir ta défiance), est mon 
ouvrage sans que personne m'ait secondé. 
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Dans l'enceinte de ma cour , un olivier 
fleurissant étendait un vaste feuillage ; le 
tronc épais était aussi droit qu'une colonne» 
Il fut le centre autour duquel je bâtis , avec 
dès pierres étroitement unies , ma chambre 
nuptiale; l'ayant couverte d'un beau toit; 
et fermée de portes solides , inébranlables , 
j'abats la tête chevelue de l'olivier ; l et ," polis- 
sant , avec le fer, ce tronc depuis ses racines 
et dans son contour, je l'aligne au cordeau ,' 
et le travaille avec art ; il est le superbe sou- 
tien de ma couche ; la tarière le perçant de 
toutes parts , je n'abandonne point cet ouvrage 
qu'il ne sorte accompli de mes mains ; l'or, 
l'argent et l'ivoire y confondent partout leur 
éclat varié, et je borde la couche entière de 
peaux de brillante pourpre. 

Ce détail doit me faire connaître; mais 
j'ignore , ô mon épouse ,' si cette couche re- 
pose encore sur son ancien fondement : quel * 
homme a été assez téméraire pour, la trans- 
porter dans une autre place , et pour abattre * 
le tronc antique et vénérable de cet olivier ? 

Ces mots bannissent tous ses soupçons , * 
et lui dévoilent Ulysse son époux ; son cœur 
palpite avec violence , ses genoux se dérobent 
sous elle t elle est prête à s'évanouir. Bientôt 
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coule de ses yeux un torrent de larmes; elle 
court à celui quelle a méconnu; les bras 
ouverts , elle s'élance au cou d'Ulysse ; et, lui 
prodiguant les marques d'un tendre amour: 
Ne sois point irrité , dit-elle, cher époux, toi 
qui , en toute occasion , te montras le plus pru- 
dent des mortels. Les dieux nous ont condam- 
nés à l'infortune , et nous ont envié le bonheur 
de couler dans une douce union les. jours de 
notre jeunesse et d'arriver au terme de la vie, 
sans que le sort nous séparât. Ne t'irrite 
point ; pardonne si ,. dès ton abord , mon 
cœurne s'est pas épanché , <si , comme en ce 
moment , je ne t'ai pas serré dans mes bras. 
J'ai toujours tremblé qu'un étranger ne trom- 
pât ma confiance ; combien d'hommes ne res- 
pirent que la fraude ! Jamais la fille de Jupiter, 
Hélène , n'eût reçu un étranger dans sa cou- 
che , si elle avait prévu qu'un jour elle serait 
ramenée avec honte par les fils belliqueux 
de la Grèce dans sa patrie. Un génie malfai- 
sant lui inspira l'audace d'exécuter une action 
odieuse , et son ame ne connut le poison qui 
la corrompait que lorsqu'elle en sentit le ra- 
vage , poison qui a été la première source de 
nos propres infortunes. Mais .tu m'as donné 
un signe non trompeur de ta venue ; tu m'as 
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décrit notre couche > que ne vit aucun mortel, 
excepté nous deux , et une seule esclave , la 
fidèle Actoris , que mon père me donna pour 
m accompagner à Ithaque , et qui veille aux: 
portes de notre chambre nuptiale ; tu triom- 
phes enfin de l'obstination qui rendait mon 
ame dure et insensible. 

Ces paroles redoublent l'attendrissement 
d'Ulysse. Il pleure , tenant contre. son cœur 
son épouse chérie et fidèle. Ainsi que l'aspect 
de la terre comble les souhaits de ceux dont 
les bras fendirent la mer après que Neptune 
fracassa leur solide vaisseau battu des bruyans 
aquilons et des. vagues enflées ; un petit nom-* 
bre , échappé au noir abyme * nage , et , tout 
souillé de l'écume durcie de l'onde salée , 
atteint enfin la rive , hetrreux d'avoir fui le 
trépas : ainsi Pénélope fixait ses regards char- 
més sur son époux, et ne pouvait dégager la 
tête du héros de ses bras d'albâtre. Et ï Au- 
rore, en colorant le ciel de ses roses, les eût 
encore vus livrés à ces épanchemens mêlés 
d'un souvenir amer, si Minerve , arrêtant la 
Nuit près de la fin de sa course , n'eut retenu 
le Soleil dans les flots de la mer, et retardé 
le moment oè , montant svèt son trône d'or et 
attelant les impétueux et brifians coursiers, 



CHANT XXIII. ^71 

Lampe etPhaéton , qui traînent son char, il 
apporte la lumière aux mortels. 

Ulysse rompt enfin le silence : O mon 
épouse, dit-il, nous ne sommes point arrivés 
au terme de nos longues disgrâces ; le sort 
veut que la carrière en soit immense ; lave-* 
nir me réserve encore de tristes et pénibles 
travaux que je dois accomplir. Ainsi me le 
prédit l'ombre de Tirésias t le jour où le désir 
de procurer un heureux retour à mes com- 
pagnons et à moi-même , me fit descendre 
dans la demeure des enfers. Mais oublions ces 
maux ; rendons-noirs, à notre couche : Viens ; 
que des momens plus, doux et un sommeil 
paisible succèdent enfin à nos. infortunes. 

Je te suivrai , dit Pénélope , quand tu le 
désireras, puisque les dieux t'oint ramené dans 
ta patrie et dans ton palais. Toutefois (ib ont 
réveillé dans ton esprit ce triste souvenir) ne 
fmis-je conn$frtre les revers que tu dois com- 
battre encore? ils ne me seront pas toujours 
cachés ; j'ai le courage de les vouloir apprend 
dre dès ce moment. 

Infortunée Uni répond- il, pourquqi m'o-r 
bliger à te révéler cqt oracle? Tu le veux ; je 
vais te satisfaire; tu partageras le chagrin qui 
trouble ma joie. L'aviron en main , je dois. 



/ 
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parcourir encore la terre jusqu à ce que 
j'arrive chez un peuple auquel la mer soit 
inconnue , qui n'assaisonne point de sel ses 
alimens, et qui n'ait jamais vu ni proue co- 
lorée ni rames, ces ailes des vaisseaux. Voici 
le signe qui seul bornera ma longue course* 
Il faut qu'un passant dise , à l'aspect du large 
aviron qui chargera mon épaule. : C'est le 
van de Cérès. Alors j'enfonce l'aviron dans 
le sein de la terre , j'immole à Neptune un 
bélier, un taureau, un verrat, et, retourné 
dans ma demeure , je fais ruisseler le . sang 
des hécatombes en faveur de tous les immor- 
tels, selon les rangs dont ils sont honorés 
dans l'Olympe. Le dieu des mers n étant plus 
irrité contre moi , j'exhalerai doucement le 
souffle de la vie , loin des tempêtes , après 
qu'une heureuse vieillesse m'aura par degrés 
conduit aux bords du tombeau, et en mourant 
je verrai autour de moi mes peuples jouir de 
la félicité. Voilà ce que je dois attendre de 
l'avenir* ^ 

Puisque les dieux, dit. la sage. Pénélope, 
t'ont ipromis une vieillesse qui doit te faire 
oublier tes infortunes , ^consolons-nous dans 
l'espoir quelle sera enfin pour toi un port 
assuré. . 
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Cependant, à la lumière éclatante des 'flam- 
beaux, Eurynome etEuryclée formaient de» 
tapis les plus doux la couche d'Ulysse. Dès 
qu elles ont rempli ces soins , la nourrice âgée 
va chercher le repos , tandis qu Eurynome ,, 
tenant un flambeau , précède les deux époux 
qui se rendent à leur chambre nuptiale ; et 
lorsqu'ils y sont arrivés, elle se retire. UJysse 
conduit son épouse vers la couche ancienne 
et révérée, 

Télémaque et les deux pasteurs font cesser 
les danses ; par leurs ordres, la terre n'est plus 
frappée du pied agile; les femmes se rendent 
à leurs retraites ; le sommeil règne dans le 
palais. 

Les deux époux, après les premiers trans- 
ports de leur tendresse , se livrent aux char- 
mes d'un entretien paisible. La plus vertueuse 
des femmes raconte tout ce que lui fit souffrir 
le spectacle continuel de cette multitude 
effrénée qui , sous le prétexte de rechercher 
sa main , répandait partout l'insulte et le ra* 
vage , immolait ses génisses , dévastait ses 
bergeries, et consumait les vins les plus pré- 
cieux. Le magnanime Ulysse , à son tour^ 
raconte tous les maux. qu'il fit aux nations 
ennemies , et combien il eut lui-même à lutter 
in. OJ. 18 
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-contre l'infortuné ; il n'omet aucun détail in* 
.téressant. Là reine se plaisait à l'écouter; et 
lé sommeil , tant que dure ce récit , n'incli- 
siait point sa paupière. 
, 11 remonte au temps où il vainquit les Ciço- 
niens : il dit comment il aborda aux terres 
fertiles de&Lotophages, tous les revers qu'il 
'essuya chez le cyclope y et la vengeance qu'il 
fkira de ce monstre inaccessible à la pitié, et 
qui engloutit ses braves compagnons ; son 
arrivée chez Eole , qui le reçût avec bonté et 
favorisa son retour ; les destina ne voulant 
pas encore qu il revît 9a patrie ; la tempête # 
sourde à ses gémissemens, et emportant une 
seconde fois sa flotte , loin de sa route f sur 
l'espace immense des mers ; son débarque- 
ment chez le roi desLestrigons, qui perdirent 
sa flotte et ses guerriers, à l'exception d'un 
*eul navire * sur lequel il eut le bonheur 
d'échapper an trépas; les ruses dangereuse* 
de F enchanteresse Circé ; eomvnené, pow 
consulter L'ombre tbébaine deTirésias, il pé- 
nétra, avec un navire, jusqoe danfi la téné- 
breuse demenrè de Pluton, où il rerôfc tous 
les amis, que le sort lui avait enlevés * et celle 
qui le mit au jour et cultiva son enfance. Il 
{lit les chants mélodieux des Sirènes , les 
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ScyUa à laquelle n'échappa encore aucun des 
nautonniers qu'un destin, malheureux toi*- 
duisit à son autre ; le sang 4e* trètfpeaài sa- 
cres du Soleil répand par la main de ses 
compagnons; son rapide vaisseau fracassé 
paff la foudre du dieu qui étoaole l'Olympe; 
la perte soudaine de tau* se* compagnons 
chéris ; quel sort te d^oba seul à la parque ; 
$on arrivée dans l'île d'Qgygîe, ohez la nym- 
phe Calypso, qui, désirant de se lattacherpar 
les nretads de Vhyméuée y le retint ii long- 
temps dans sa grotte, hn consacra ses soins» 
£t lui promit l'immortalité , offre qm ne put 
ébranler un moment la constance d'un époux 
fidèle ; enfin comment, après les plus grands 
périls, il atteignit lai terre des Phéaciens, qui 
l'honorèrent comme un dieu, et qui, en lui 
prodiguant ïar, l'airain y et de riches vête* 
mens t le ramenèrent , su* un de leurs rais* 
seaux r jusque dans sa patrie» Cette flcrnièré 
parole sortait de &e$ lèpres r lorsque te doux 
sommeil, baume des soucis, s'empare de lui 
et coule dans ses membres. 

Dès que le héros a goûté les dbarmes de 
l'amour et du sommeil , Minerve ,. loin de 
retenir plus long-temps l'Aurore , L'excite à 
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V élever sur son char et à porter la lumière 
aux humains. Ulysse , supérieur à la mollesse; 
quitte au même instant sa couche; et, s'adres- 
sant à son épouse : O Pénélope , dit-il , nous 
avons bu jusqu'à la lie la coupe de l'infoi*- 
tune , toi qui achetais par tant de larmes mon 
xetour, et moi que Jupiter et tous les dieux, 
malgré mes vœux et mes efforts, enchaînaient, 
comme pour jamais, loin de ma patrie. Puis^- 
qu enfin le ciel nous a ramenés dans les braâ 
Tun de l'autre, veille aux débris de nos biens 
dans ce palais : quant aux troupeaux dont les 
plus iniques des hommes m'ont dépouillé, 
mes acquisitions, et les dons de mes peuples 
me dédommageront de ces pertes ; toutes mes 
jetables seront bientôt remplies. Cependant 
je vais trouver dans son jardin ombragé mon 
respectable père, miné par les regrets qu il 
donne à son fils. Ecoute cet avis, que ta 
prudence^ même te suggérera. Dès l'appari- 
tion du jour, la Renommée répandra le bruit 
de là mort des chefs tombés sous mes coups,, 
Rènferme-toi avec tes ; femmes dans' ton ap- 
partement au faîte de ce palais , et , quel que 
soit le concours du peuple, garde -toi de 
paraître. ' . * 

. 11 dit : se couvrantde son armure terrible T 
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il tire du sommeil Télémaque et les deux pas- 
teurs , et leur ordonne de revêtir à leur tour 
l'appareil de Mars. Ils obéissent , l'airain les 
environne ; les portes s'ouvrent ; ils sortent, 
ayant Ulysse à leur tête. Déjà le soleil éclai- 
rait la terre :mais Pallas /les entourant d'un 
sombre nuage, précipite leurs pas hors des 
xtturs dlthaque. 



TIN BU CHANT VINGT-TROISIÈME. 



**"V> 



SUR liE CftANT VîN(yr^mOISÏÈME. 



Uit a errt*|ire h jrcatoDMifeiïbe <TE%sse £t ie Péné* 
tope. Ulysse, *-U-ob dit 9 laisse trop leog-tonp* a* 
femme dans l'incertitude ; et la circonspection. . d& 
Pénélope est excessive. 

Le poëte grec , dit au contraire Pope, a montré beau- 
coup de jugement dans la peinture de cette reconnais- 
sance. Pénélope a cru qu'Ulysse était mort; vingt ans 
d'absence et son déguisement ont pu le rendre mécon- 
naissable à sa femme. Devait - elle croire , sans une 
pleine conviction, qu'il était son mari? Et comment 
pouvait - elle s'en convaincre , à moins -d'w /grand 
nombre de questions ? Si Ulysse avait reparu après une 
plus courte absence , la tendresse de Pénélope n'aurait 
pu éclater trop tôt. Mais sa situation est différente; 
pour peu qu'il Jui reste d'incertitude, elle ne peut mon- 
trer sa tendresse : telle est sa sagesse, qu'elle prend 
toutes les précautions nécessaires pour n'être point sur- 
prise par un imposteur. Aristote nous apprejid qu'il y 
avait un drame intitulé le faux Ulysse ; le sujet de ce 
drame était un étranger qui voulait surprendre Péné- 
lope , et qui , pour lui persuader qu'il était son époux , 
faisait mention d'un arc dont il se servait avant d'aller 
au siège de Troie. Ceci fait soupçonner que Pénélope 
avait été en danger d'être surprise par des imposteurs, 
et justifie toutes les précautions que la prudence lui 
suggère. 
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(Page 261, Modère l'excès de ta joie.) 

Homère coudait cette reconnaissance par degre's et 
avec beaucoup d'art» Il tourne l'incrédcdité de cette, 
princesse en éloge pour ce héros ; «et quel éloge ! ce qn'H 
vient de faire n'est pas l'exploit d'un homme, niais d'un 
dieu. Eûryclée enfin ne répond rien à Pénélope; la, 
femme d'Ulysse laquelle n'a point va , paraît faire douter; 
«elle qui a vu» 

(Page 263, Elle sort, descend les degrés.) 

Eûryclée, qui était sûre de l'arrivée d'Ulysse, les avait 
franchis avec rapidité. Pénélope , qui doute encore , s* 
presse* moins. 

(Ibid. Adossé à une haute colonne , placé sur 
son trône.) 

Des sièges places près d'une colonne étaient dei 
sièges d'honneur. H esfc dit au livre 11 des Rois : « Re-* 
« garde' le roi, qui, selon la coutume, se tient près dit 
« pilier». Ainsi Ulysse reçut Pénélope en roi; ri prit 
la place qui lui était due. Nous avons vu que le chantre 
Démodoque était placé près d'une colonne : on a cru 
que c'était pour y suspendre sa lyre , et parce qu'il était 
aveugle; mais il y à toute apparence que c'était pour 
l'honorer. 

(Page 264. O Télémaque, souffre que ta mère 
ne se rende qu à Tévidence.) > 

Télémaque est convaincu du retour d'Ulysse ; il est 
emporté par son zèle dans les reproches qu'il fait à sa 
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mère,; c'«st pour- cela qu'il y met de- la dureté. Ulysse 
n'est pas fâche' de toutes les difficultés que Pénélope 
fait de le reconnaître ; car ce sont 1 autant de marques 
de sa vertu. Il ne paraît s'en irriter que lorsque l'încré* 
dulité de Pénélope semble aller jusqu'à l'obstination. 

Ulysse ne fait pas éclater sa tendresse jusqu'à ce que 
sa femme l'ait reconnu. 11 baisse les yeux. Selon Eus- 
tatbe , c'était peur que Pénélope ne le reconnût pai» 
d'abord. Ce badinage convient peu aux circonstances. 
Le poète peint ici Ulysserdans son attitude ordinaire , 
comme il a fait dans l'Iliade : « Livré à ses pensées , il 
« attachait les yeux à terre'»* Ovide le représente de 
même. 

Pénélope doit être dans une grande surprise et dans 
un grand trouble ; cet état lui ôte la parole ; elle, examine 
d'un œil attentif, elle flotte entré la crainte et l'espérance* 
Elle a le plus de peine à croire le'retohr d'Ulysse ; cela- 
«était convenable à- sa prudepee et à sa pudeur: elle était 
la plus intéressée à ce retour, et avait fait le plus de 
perquisitions à ce sujet; trompée si souvent, elle ne 
pouvait se tenir assez en garde contre L'erreur* 

La modestie ne permet pas à Pénélope de s'adresser 
la première à celui qu'elle ne reconnaît pas encore pour 
son mari ; elle répond à son fils* 

Ulysse, pour éprouver la sagesse de Télémaque, lui 
demande son avis : mais Télémaque est assez modeste ' 
pour attendre la décision de son père. 

(Page 265. Et que le chantre divin, ébranlant 
les cordes de sa lyre sonore.) 

Comme tout les prétendons avaient accoutume de st 
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retirer le soir du palais , il était à craindre que cette . 
nuit on n'entrât en quelques soupçons sur ce qu'on ne 
lès verrait pas revenir : voilà pourquoi'Ulysse a recours 
à ce bruit de danse et de musique , afin que l'on crût 
que les noces .retenaient ces princes. 

On. demande pourquoi les habitans d'Ithaque n'ont 
pas entendu le tumulte du combat. Il faisait encore t 
jçur lorsqu'il s'était livre'. Le bruit de la ville pouvait 
intercepter les cris des combattans ; des sons moins 
éclatans pouvaient se faire entendre durant le silence 
de la nuit. Les pretendans ne rentrant pas dans leurs 
demeures, des soupçons devaient engager, les citoyens 
à s'approcher du palais. J'ajoute à ces observations de 
Pope , que tout le peuple ayant etç rassemble' , durant, 
le jour , dans un bois pour célébrer la fête d'Apollon , il 
a pu ignorer ce qui se passait dans. lé palais d'Ulysse.. 
Ceci m'engage encore à faire remarquer l'art avec lequel 
Homère a choisi ce jour pour la vengeance de son 
he'ros. 

Ulysse trouvera quelque renfort en se retirant à la 
campagne • d'ailleurs cet e'loignement donnera le temps 
à quelqu'un d'appaiser le peuple , ou d'en retenir une 
partie ; et , en cas de ne'cessité , Ulysse et son fils auront 
le moyen de gagner le port et de prendre la fuite. 

(Page 266. Une beauté divine f par la volonté 
de Minerve , se répand sur les traits du 
héros.) 

; Je retranche ici , - sur de bonnes autorités , six 
vers, qui sont répètes plusieurs 'fois dans l'Odyssée* 
Voyez Ernesti. 
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(Page 266. Femme extraordinaire, les dieux., 
t'ont donné, plus qu'à aucune autre de ton 
«exe, un cœur insensible.) 

Ce reproche dTJtysse fait grand honneur à Pénélope» * 
Une femme aussi scrupuleuse que Pénélope auprès 
<fun homme qui est déjà reconnu pour son mari , que 
nV-t-elle pas dû être pour les pretendans ? Eustathe a 
dit « qu'il avait été plus facile à Ulysse de tuer ce grand 
« nombre de princes , que de vaincre la défiance et 
« l'incrédulité de Pénélope ». 

J'ai déjà parlé de la tragédie de Pénélope. Il s'en faut ' 
tien que l'abbé Genest ait profité du beau modèle 
qu'Homère offre dans la reconnaissance des deux époux. . 
Il à brusqué cette reconnaissance , comme toutes les 
autres dont il veut présenter le tableau. Les anciens 
étaient de grands maîtres dans l'art de traiter les recon-r 
naissances ; aussi ont-ils fait un usage fréquent de ce. 
moyen d'attendrir. 

(Page 267. Elle dit , voulant connaître à ce* 
dernier signe s'il était soii époux.) 

Eustathe se fait ici une objection. qu'il appelle inso- 
luble. Pénélope s'imagine que cet homme qui se dit 
son mari -est quelque dieu qui a pris la figure d'Ulysse.; 
Cela étant > comment croit-*eile que, ce dieu ne saura 
pas tout le mystère de ce lit ? Voici la réponse d'Eus- 
tathe j elle mérite d'être rapportée pour sa singularité : 
« Tout ce qu'il dit ne pouvait être su que d'Ulysse ou 
« d'un dieu s si c'est Ulysse, elle peut reconnaître soir 
« mari , elle a ce qu'elle désire ; et si c'est un dieu K c+ 



SUR EE CHANT XXIII, ^83 

« n'est pas une petite fortune pouf elle ». Madame 
Dacier trouve avec raison la solution très-mauvaise, 
elle en est scandalisée 5 mais la sienne ne satisfait pas à 
L'objection» 

Je me suis rencontre avec Eraesti dans l'explication 
de cet endroit: En le disant avec attention , l'on ne voit 
pas que Pénélope ait cru qu'un dieu eût pris la figure 
de son marri» Elle dit vaguement à Euryclée : « Un diecr 
« aura tue' ces chefs, on ne peut connaître les démarches' 
c des dieux ». Elle vent dire que le carnage de ces chefs 
persuade faussement Euryclée qu'Ulysse est de retour* 
Celle-ci lui parle de la cicatrice; Pénélope, un peu 
ébranlée , tai repond cependant comme si elle n'était 
pas bien convaincue qu'Euryciée eût vu cette cicatrice.' 
Quand elle est dans la «aile , Ulysse parait sous la forme 
d'un mendiant j un dieu avait-il besoin de conserver* 
plus long-temps cette forme ? Pénélope ne dit plus rien» 
qui autorise la conjecture qn'on lui attribue $ elle est si 
éloignée de le croire un dieu , qu'elle commence à se 
latter qu'il est son mari. 

On fait ici une autre objection qui parait plus impor- 
tante. Ulysse pouvait-il avoir travaillé à ce lit sans qu'i! 
f eût des témoins de ses travaux? Madame Dacier dit, 
quoiqu'avec beaucoup de défiance de son jugement -j 
qu'elle est persuadée que cet endroit est tm de cet» 
qu'Horace a eus en vue quand il & témoigné sa douleur 
de ce qu'Homère sommeillait quelquefois. 

Homère montre que les murs furent élevés avant 
qu'Ulysse eût abattu la tête de l'olivier. Pourquoi n'au-» 
rait-il pas formé seul ce lit ? il fît bien seul un vaisseau. > 
Anciennement personne n'entrait dans l'intérieur du^ 
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gynécée) il n'y avait que le père , le mari et les frère» 
qui eussent ce privilège 5 la connaissance détaillée de 
ce qui était renferme' dans ces appartenons , était des, 
secrets de famille. Oreste , dans l'Iphigénie en Tauride ^ 
tragédie d'Euripide , dit à cette princesse que la lanjce 
dont Pe'lops se servait en combattant CFnomaùs , était 
placée dans son appartement; cette circonstance lui 
persuade que la personne qui sait ce secret est son frère 
Oreste. Lès anciens s'expliquent les uns par les autres*, 
11 est probable qu'Euripide , qui se moque de plusieurs 
invraisemblances qu'offre une reconnaissance d'Oreste* 
et d'Electre dans Eschyle, n'eût pas employé' ce moyen r 
si on l'eût critiqué dans Homère 5 et Homère n'eût pas» 
échappé à la critique , s'il n'était pas justifié par les> 
mœurs de son siècle. La description détaillée de ce lit 
qui tenait à la terre , et dont Pénélope dit qu'il n'était 
connu que d'elle et de son mari , était un argument 
très-propre a la cbnvaincre qu'il était Ulysse. La fidèle 
Actoris était la seule étrangère, qui entrât .dans cet ap-* 
partement. Il paraît qu'il était. fermé depuis. le départ 
du roi. Télémaque a dit dans un des chants précédons : 
« L'araignée file en paix dans la couche d'Ulysse ». 

Dans ces temps héroïques les princes ne tenaient pas 
indigne d'eux d'apprendre des métiers* Ce qu'Ulysse 
dit ici de ce lit qu'il avait fait lui-même » sert à fonder 
ce qu'on lui a vu faire dans l'aie de Calypso, où ilse» 
bâtit lui-même un navire* 

: « H n'est pas possible, dit madame Dacier, de tra- 
# duire noblement cet endroit. La grande difficulté est, 
« encore moins i le traduire qu'à l'entendre ï car je ne* 
« conçois pas comment un pied d'olivier pouvait fairo 
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« la couchette ou le bois de lit; peut-être qu'il ne ser» 
« vait que de soutien au reste ». Cette dernière conjec- 
ture est juste; Homère dit ippm. Ce terme vient du 
nom de Mercure. On donnait la forme de ce dieu à 
ces soutiens. Mercure passait pour être dispensateur 
des songes 9 ifUfiXopxôc ; on espérait que son imagé 
écartait les songes funestes. 

On veut que ce lit , qui tient au plancher, ait e f té 
imaginé comme un symbole de la fidélité , de la cons- 
tance et de la sûreté qui doivent régner dans la couché 
.nuptiale, laquelle ne doit être connue que du mari 
seul. Homère a tiré cette description des moeurs de son 
temps 9 où il y avait apparemment des Kts qui tenaient 
au plancher, faits de bois d'olivier/ enrichis d'or, d'ar- 
gent et d'ivoire. Il dit qu'il n'y a qu'un dieu qui puisse 
transporter facilement cette couche ; c'est un tour qui lut 
est familier, pour dire que cette entreprise est pénible. 

(Page 26g. Jamais la fille de Jupiter, Hélène, 
n'eût reçu un étranger dans sa couche.) , 

- On prétend que Paris surprit Hélène sous la ressem- 
blance de Ménélas : mais Homère , qui a donné tant 
de remords à Hélène , n'eût pas omis ce moyen de 
justification , à moins qu'il n'eût préféré de sacrifier la 
réputation d'Hélène à l'intérêt de son sujet , que cette 
anecdote eût beaucoup affaibli. D'ailleurs, si Hélène 
suivit Paris croyant suivre Ménélas , elle resta long- 
temps avec Paris. Homère se contente de dire ici que 
jamais on ne commettrait de ces actions infâmes, si 
Ton se remettait devant les yeux les malheureuse» 
suites qu'elles doivent avoir, 
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(Page 272. Puisque les dieux... t'ont promis.) 

H faut admirer le courage de Pénélope sur la menace 
d'une seconde absence dTJljSse, dans le moment même 
qu'elle le reçoit. Elle est bien éloignée des faiblesses que 
d'autres femmes auraient témoignées en cette occasion* 

(Page 276. Les dons de mes peuples me \ 
dédommageront de ces pertes.) 

. Pour le féliciter de son heureux retour et de la défaite 
de ses ennemis. Les princes regardaient les présens que 
leur faisaient leurs sujets comme des marques glorieuses 
de leur estime. «Il est souvent parlé, dans l'Ecriture, 
des présens que l'on faisait aux prince». 

Pénélope raconte en peu de mots ses malheurs, impa* 
tiente d'entendre le récit d'Ulysse. Cette récapitulation: 
rapide réunit comme en un seul tableau tout le sujet dé 
l'Odyssée.Ulysse , en s'arrêtaht à parler de Calypso , coulé 
légèrement sur les points les plus délicats de cette liaison^ 
* Didyme nous apprend qu r Aristarque et Aristophane 
le grammairien finissent l'Odyssée i ces paroTes s 
« Ulysse conduit son épouse vers la couche ancienne 
« et révérée ». Mais nous voyons quHfysse est obligé 
de fuir hors de son palais } peut-on dire qu'il soit réta* 
bli dans ses états ? Le poème avait donc besoin de cette 
fin. Si on la supprimait , le lecteur demanderait comb- 
inent se fit la reconnaissance d'Ulysse et de Laërte* 
et comment le premier échappa à la vengeance des 
parens de ceux qu'il avait tués. Homère a même excité 
sur cela notre curiosité, L'Odyssée ne finit que par là 
paix rétablie dans Ithaque. 

FIN DES REMARQUES SUR LE CHANT XXIII. 
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JLe dieu de Gyllène , Mercure , appelle le» 
ombres des chefs qui s'emparèrent du palais 
d'Ulysse ; tenant en main le brillant roseau 
d'or, qui > à son gré „ férrae les yeux d*s mor- 
tels , ou dissipe le sommeil du trépas , il 
conduit ces ombrés et presse leur départ; 
elles le suivent avec àes cris aigus et lamen- 
tables. Tels „ dans les ténèbre*, de* oiseaux 
nocturnes r percent l'air de cris aigus et lu- 
gubres, volent du fond d'un antre sacré dès 
que l'un s'en échappe, attachés l'un à l'autre 
et formant une longue chaîne : telle tôle , en 
faisant frémir les airs de ses cris , la feule 
rapide et serrée de ces ombres, conduite pal? 
ce dieu libérateur» à travers les roijtes obs- 
cures et hideuses de la mort. Elle franchit 
les flots de l'Océan , le rocher élevé de Leu- 
cade , et , traversant les portes du Soleil et le 
peuple des Songea, arrive en un moment aux 
prairies où fleurit l'asphodèle , qu'habitent les 
morts , vains et légers fantômes. 

Là , les âmes des chefs rencontrent l'ombre 
d'Àchitte et celles des héros qui toujours lac* 
compagnaient , Patrocle, le sage Antiloque, 
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Ajax le plus fameux des Grecs après l'illustre 
fils de Pelée. Vers eux s'avatiçait l'ombre d'A- 
gamemnon, plongée dans la tristesse , et sui- 
vie de tous ceux qui trouvèrent avec lui, dans 
le palais d'Egisthe , une mort sanglante. 
- O fils d'Atrée , lui disait l'ombre d'Achille ^ 
entre les héros qui jamais parurent. sur la 
terre , nous t'avions cru le plus cher au 
maître des dieux, toi qu'il éleva sur tant de 
vaillans guerriers dans les champs de la fatale 
Troie : et cependant la parque , à laquelle 
n'échappe aucun de ceux qui sont nés , de- 
vait, parmi les chefs qui rentrèrent dans 
leurs foyers , se hâter de te prendre pour sa. 
victime ! Que n'as-tu , par une fin plus digne 
du roi de tant de combattans, reçu le trépas 
devant Ilion ! les héros rassemblés de la Grèce 
t'eussent érigé un magnifique tombeau, la 
gloire de ton fils chez les races futures. Mai» 
le sort t'avait destiné la mort la plus sinistre. 
Achille fortuné, mortel l'égal de$ dieux, ré* 
pondit l'ombre d'Agamemnon, tu fus abattu» 
loin de nos foyers, sous les remparts de Troie* 
Autour tie toi périrent les plus vaillans fils 
d'Iiion et de la Grèce , en se disputant ton, 
vaste corps étendu noblement dans un tour?* 
billpn de poussière , et ne respirant plus le 
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feu des combats. Durant tout le jour, nous 
nous disputâmes ces restes précieux ; et je ne 
sais quel eût été le terme du carnage , si 
Jupitern'eût séparé les deux armées par une 
tempête. Mais, après avoir enlevé ta dépouille 
du milieu des combats, quelle ne fut pas la 
pompe de ta sépulture! Nous te rplaçons dans 
ta tente sur un lit funèbre ; nous faisons couler 
sur ton corps, qui n avait rien perdu de sa 
beauté, l'eau tiédie et des essences odorantes; 
autour de toi les Grecs fondent en larmes, ils 
se dépouillent en ton honneur de leur cheve- 
lure. Au bruit de ton trépas, ta mère, avec 
les Néréides immortelles, sort des ondes; 
des hurlemens terribles s'élèvent sur. le vaste 
empire des mers : un tremblement s'empare 
de tou$ les Grecs ; ils se précipitaient jusqu'au 
sein de leurs vaisseaux, si ce chef, instruit 
par Tâge et l'expérience , le sage Nestor, n eût 
élevé la voix ; Arrêtez , ô Grecs , gardez-vous 
de fuir.; c'est sa mère qui sort „avec les Né- 
réides, du sein des ondes, et vient pleurer sur 
le corps de son fils. Les magnanimes Grecs 
s'arrêtent. Les filles du vieux Nérée t'entou- 
rent, avec des gémissemens lamentables , te 
décorent de vête mens divins , tandis que la 
troupe des neuf Muses , élevant tour à tour 
m. 0d> 19 



1190 l'odyssée, 

leurs voix harmonieuses , forme ât& chants 
funèbres» À ce concert lugubre, à ces cris 
perçans, tu n'eusses pas tu un seul de nos 
guerriers qui ne versât des larmes. Dix-sept 
jours et autant de nuits , dieux et mortels , 
tout gémit , tout pleure. Enfin nous te livrons 
au bûcher, autour duquel nous faisons ruis- 
seler le sang de nombreuses victimes ; les 
brebis les plus grasses et les taureaux les plus 
vigoureux sont immolés ; la flamme te con- 
sume avec tes vêtemens divins et des ruis- 
seaux de miel et d'une essence précieuse. Ceux 
qui combattent à pied, ceux qui montent les 
chars, une armée de héros, couverte de ses 
armes, court autour du bûcher ardent; les 
hurlemens et le tumulte régnent sur tout le 
rivage. Après que les flammes de Vulcain 
tant consumé, nous rassemblons , à la nais- 
sance de l'aurore , tes ossetrien* blanchis ; nous 
les arrosons d'un vin pur el d'un parfum hui- 
leux;' ta mère nous apporte une urne d'or, 
présentée Bacchus , et l'ouvrage de l'indus- 
trieux Vulcain. LÀ, fameux héros , reposent 
tes cendres , confondues avec celles de ton 
ami Patrocle ; là,. séparément, sont encorp 
les cepdres d' Antiloque, qui , après la mort 
du. fils de Méuœtius, fut le plus cher de te& 
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compagnon. Nous, l'armée invincible des 
Grecs, nous érigeons autour de cette urne un 
monument vaste et pompeux au bord du -ri* 
vage élevé qui domine l'Helksporit étendu , 
monument que les races présentes et future» 
apercevront d'un grand éloigttemeôt en tra- 
versant cette mer. Ta mère , du consentement 
des immortels, invite les plu» illustres dbe£» 
de la Grèce aux superbes jetfx dont elle dé* * 
core une lice immense. Que de fois j'assistai 
aux funérailles des héros, où la jeunesse, en- 
tourée de la ceinture, se distingue par de 
nobles combats ! jamais *meb yeux ne iuretft 
frappes d'un si magnifique appareil que de 
celui des yeux dont Thétis honora ta pompe 
funèbre : on vit que tu étais le favori des im- 
mortels. Ainsi r Achille, loin que la mort 
efface ton nom du souvenir des homme* * ta 
gloire sera toujours vivante sur la terre s 
moi , qui terminai une guerre si longue* quel 
prix ai- je obtenu des dieux? une mort horrible 
à l'instant mente de mon retour, mort reçue 
par la main du lâche Egisihe «* d'une épOus* 
abominable, 

. Tel était leur entretien , lorsque Mercure 
s avance, conduisant les âmes des tfhefe toto- 
bés sous les coups d'Ulysse. La troupe de* 
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liérps, frappée d'&bnnement , court à leur 
Rencontre. L'ombre du fils d'Àtrée reconnaît 
Amphimédon ; il avait été uni par l'amitié 
avec le père de ce chef qui habitait Ithaque. 
Amphimédon , dit-il, par quel malheur, vous 
qui tous êtes d'un rang distingué, et qui pa- 
raissez être compagnons d'âge, descendez- 
vous à la fois au ténébreux empire? une seule 
ville rassemble à peine tant d'illustres person- 
nages. Neptune , en excitant contre voos les 
aquilons tumultueux et les vagues enflées - r 
vous aurait-il submergés avec vos navires? 
Animés par l'ardeur de ravir les troupeaux , 
trésors des campagnes, seriez- vous tombés 
sur une rive étrangère, ou sous les remparts 
d'une ville , voulant emmener &es . femmes 
captives? Réponds r moi, l'hospitalité forma 
nos liens, N'as-tu point gardé le souvenir du 
temps où, accompagné du noble Ménékus, je 
vins dans votre demeure pour animer UJyssfc 
à nous suivre, avec une flotte richement 
équipée ,* aux bords d'Ilion ? Un mois -s'é- 
coula avant que nous reprissions notre roulé 
sur la mer étendue; et la prudence de ce 
héros, né pour triompher de Trèie, put à 
peine le déterminer à partager notre entre-, 
prisé hardie* 
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. Fils d'Atrée, puissant roi,' repartit l'ombre' 
d'Amphimédon , ces événemens ne sont pa$ 
effacés de mon souvenir ; tu vas apprendre 
qjtielle cause funeste a précipité l'heure de- 
notre mort. Ne comptant plus sur le retour 
d'Ulysse, nous prétendions à la main de son 
épouse,; elle méditait notre perte, et ne pou- 
vant se résoudre ni à rejeter ni à former 
cet hymen, recourut à la ruse. Jeunes ri-; 
vaux, dit - elle après avoir commencé une 
toile immense et du tissu le plus fin, Ulysse 
n'est plus. Mais souffrez qu'avant de choisir 
un autre époux, j'achève le vêtement funèbre 
du héros La'értç ; pérdrais-je des travaux con- 
sacrés à ce devoir? de quel opprobre ne me 
couvriraient pas les femmes de la Grèce,, si 
je ne décorais pas d'un linceul, ouvrage de 
mes mains, ce grand roi lorsqu'il sera plongé 
dans le long sommeil de la mort ! Nous étions 
loin de soupçonner aucun artifice. La nuit , : 
elle détruisait l'ouvrage du jour. Les mois , 
les années s'écoulent. Enfin, à la quatrième 
année, surprise par la trahison d'une de ses 
femmes au milieu de ses stratagèmes , elle 
est contrainte a terminer ces délais; elle, 
exposait à nos regards ce voile merveilleux 

qui, lavé par une eau pure , avait l'éclat de 
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là lune où du soleil , lorsqu'un dieti ennemi 
amène tout & coup, je ne sais de quelle plage , 
Ulysse aux champs habités par le pasteur des k 
verrats. Là-, se rend aussi Télémaque revenu ' 
avec son vaisseau de la sablonneuse Pylos. 
Après avoir concerté notre mort, ils entrent 
dans Ithaque , d'abord le fils d'Ulysse , puis 
Ulysse hit-méme, conduit par le pasteur, sous 
la forme du plus malheureux des imligens , 
accablé d'années, couvert de lambeaux, et 
courbé aur un rameau noueux. Dans ce re- 
tour inopiné , et sous cette vile apparence , 
qui de nous , même des plus âgés , l'eût re- 
connu ? Nous le maltraitons en paroles; nous 
le frappons. Maltraité en paroles, frappé dans 
son palais , H supporte quelque temps ces in- 
suhesr avec une fermeté inouie. Mais enfin 
Jupiter l'excite au combat ; ce chef, enlevant 
ses armes superbes , les enferme avec le se- 
cours de Télémaque dans le haut du palais. 
L'artificieux engage sa femme à nous apporter 
son arc, et à proposer à notre troupe infor- 
tunée des jeux, source du carnage. Aucun 
de nous ne peut courber cet arc indomptable ; 
nous sommes loin d'y parvenir. Mais on remet 
l'arme terrible aux mains d'Ulysse. En vain 
nos cris et nos menaces ont défendu au pas- 
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leur de livrer cette arme ; malgré tous les dis- 
cours qu'on lui adressait, le seul Télémàque 
lui ordonne d'un ton ferme de nous désobéir. 
L'arme terrible est aux mains d'Ulysse : ce 
héros la courbe, sa flèche triomphe; debout 
sur le seuil, il répand les traits hors du car- 
quois en jetant autour de lui des regards 
formidables, et Antinous est étendu mort. Des 
flèches meurtrières se succèdent d'up vol pré- 
cipité; nous tombons l'un sur l'autre expirans* 
Un dieu, rien de plus manifeste, un dieu 
rendait son audace invincible. Enflammés par 
l'exemple d'Ulysse, les siens courent dans la 
salle, sèment tout autour d'eux le carnage ; 
d'horribles gémissemens s'élèvent , les têtes 
sont brisées sous les coups de l'acier , et le 
sang à longs flots ruisselle dans le palais. 

Telle fut, Agaraemnon, notre mort. Nos 
cadavres abandonnés sont encore étendus 
dans la demeure d'Ulysse. Si nos alliés en 
étaient instruits, une eau limpide enlèverait 
le sang noir de nos blessures ; placés sur un 
lit funèbre , nous obtiendrions de leur part 
des plaintes et des sanglots , dernier partage 
de ceux qui sont dans le sombre empire. 

Fils heureux de Laërte, prudent Ulysse , 
s'écrie l'ombre d'Agamemnon, avec quelle 
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v valeur tu as reconquis ton épouse! Ô vertu 
de la fille d'Icare ! ô fidélité quelle a gardée 
à celui qui obtint les prémices de son cœur! 
aussi ne périra jamais sa gloire ; aussi, par la. 
volonté des dieux; la chaste Pénélope sera 
le sujet des plus beaux chants qui charmeront 
là terre. Qu'elle est loin de ressembler à la 
fille de Tyndare qui', massacrant son époux, 
et n'inspirant aux races les plus reculées que 
des chants lugubres , a imprimé sur le nom 
des femmes , et même sur la plus vertueuse , 
une tache flétrissante ! Tel était l'entrétien : 
de ces ombres dans les cavernes de la terre , 
séjour de Pluton. - 

Cependant Ulysse et ses compagnons, sor- 
tis de la ville, arrivent bientôt aux champs de 
Laërte , cultivés avec soin , et la récompense 
de ses longs et pénibles travaux. La était sa 
maison rustique , entourée de cabanes où 
prenaient leurs repas et jouissaient du repos 
et du sommeil les serviteurs les plus néces- 
saires à ses besoins, les seuls qu'il eût gardés , 
et qui remplissaient leurs fonctions moins 
encore par devoir que par attachement. La 
même demeure renfermait une sicilienne âgée 
qui, dans ces champs éloignés, consacrait 
tous ses soins au vieillard. 
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C'est là qu'Ulysse s adressant à son fils et 
aux deux pasteurs : Entrez , leur ditr-il , dan» 
cette maison; et, faisant les apprêts d'un sa- 
crifice et d'un festin , immolez le meilleur 
verrat. Je vais cependant m'offrira mon père, 
voir s'il me reconnaîtra , ou si , après une 
longue absence f je serai étranger à ses yeux». 

En même temps il charge les serviteurs de 
ses armes : ils entrent. Ulysse porte ses pas 
dans le jardin fertile. Il parcourt cette en-* 
ceinte spacieuse, sans rencontrer ni Dolius, 
ni les fils de ce vieillard, ni aucun des es- 
claves : ils étaient allés dans les champs 
rassembler des pierres pour réparer le mur, 
clôture du jardin. Ulysse, arrivé dans un 
verger embelli par la culture la plus assidue » 
trouve son père isolé , sarclant la terre au- 
tour d'une jeune plante , vêtu d'une vile tu- 
nique souillée de cendre et de poussière ,< 
muni de bottines et de gants pour se garantir 
de la piqûre des buissons , et le front chargé 
d'un casque fait d'une peau de chèvre : il 
se plaisait ainsi à nourrir son chagrin dé- 
vorant. ; ♦ 

A l'aspect de l'infortuné, affaissé par les 
ans et par le poids de la douleur , l'intrépide. 
Ulysse, immobile sous un poirier .élevé, fond 



29& l'odyssée , 

en larmes. Il est prêt à se précipiter dans les 
bras de son père , à baiser ses cheveux blancs, 
à lui tout raconter, ses malheurs, son retour, 
«on entrée dans sa terre natale : il délibère 
cependant s'il doit , par plusieurs questions , 
le préparer à cette entrevue. Il se détermine 
à le sonder par l'aiguillon du reproche ; fl 
s'avance droit à La'ërte qui , la tête courbée , 
ne l'apercevait point , et poursuivait son la- 
beur. Se tenant près de lui, le noble rejeton 
de ce chef rompt le silence : 

O vieillard, j'admire ici ton art et tes Soins; 
tout prospère à ton gré , la figue , la poire , 
la vigne , l'olive ; il n'est aucune place , au-, 
cune plante qui soit dénuée de culture. Le 
dirai-je ? ne t'en irrite point ; toi seul es né- 
gligé ; comme si c'était peu de la triste vieil- 
lesse dont tu ressens l'outrage, ton vêtement 
est vil , et tu es souillé de poussière et de 
cendre. Ce ne peut être la négligence qui 
t'attire ce mauvais traitement de la part de 
ton maître. Mais, quand on te regarde avec 
attention , tes traits , ton port n'offrent rien 
de servile ; je te prendrais pour un roi au- 
quel le grand âge permettrait de ne songer 
qu'à jouir des bains, à goûter le charme des 
feetins, et à dormir sur des tapis moelleux. 
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Bis-moi , je t'en conjure , de quel maître es- 
tu l'esclave ? quel est le possesseur de ce jar- 
din cultivé par tes soins ? Dis-moi encore , il 
m'importe aussi de le savoir, est-ce bien l'île 
dlthaque où j'arrive ? Un passant vient de 
me l'assurer : mais il m'a semblé peu sage ; il 
n'a pas même daigné m'écouter lorsque je 
lui demandais si mon ancien ami respirait 
encore, avait survécu aux disgrâces, ou si, 
déjà mort, il n'habitait plus que le séjour de 
Pluton. C'est à toi que je parle , ne refuse pas 
de me prêter l'oreille ; apprends que ma mai- 
son reçut un mortel dont je garde un pro^ 
fond souvenir ; jamais il n'y vint , des terres 
lointaines , un hôte plus chéri, 11 se disait né 
dans Ithaque ; le fils d'Àrcésius, Laërte , 
ajoutait -il, était son père. Je le conduisis 
dans mon palais opulent ; et, croyant ne pou- 
voir accueillir assez dignement un tel hôte , 
je lui prodiguai les témoignages de ma ten- 
dresse , et multipliai en sa faveur les présens 
de l'hospitalité. Il reçut sept talens du plus 
fin or, une coupe d'argent ciselée, douze 
tapis superbes , autant de couvertures , de 
tuniques et de maifteaux précieux, et, à sot* 
choix , quatre captives distinguées par lear 
beauté et par l'industrie de leurs mains. 
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. Etranger, lui répond soh père ( et des larmes- 
coulaient de ses yeux ) , étranger, i>'en doute 
point, tu es arrivé 'à cette terre, l'objet de 
tes questions, cette terre où dominent des 
hommes insolens et p<ervers. C'est en vain 
que ta générosité chargea ce mortel de pré- 
sens. Ah ! que ne l l as-tu trouvé dans Ithaque ! 
sois sûr qu'il t'eût reçu dans sa maison, qu'il 
t'eût fait la réception la plus tendre ; tu ne. 
fusses parti que comblé de ses dons ; ta bien- 
yeillance méritait de sa part ce retour. Mai& 
satisfais à ma demande. Depuis combien d'an- 
nées ta maison a-t-elle été l'asile de ton ami 
infortuné; mon -fils ? (Hélas ! eu$-je un fils?) 
Il est une triste victime du sort ; loin des 
siens et de sa patrie, j'ignore en quel lieu 
les monstres de la mer Font englouti, ou il, 
a été la proie des animaux féroces de l'air ou 
de la terre. Sa mère ni sop père , nous qui lui 
donnâmes le jour, nous n'avons pu tenir son 
cadavre entre nos bras, et. l'arroser de nos 
larmes ; son illustre épouse., la chaste et pru- 
dente Pénélope , n'a pas éclaté en sanglots 
sur le lit funèbre /d'un époux si cher, et sa 
main ne lui a point fermé les yeux ; honneurs , 
le seul partage des morts. 

Mais à qui parlé - je ? quel es-tu ? fais - moi 



CHANT XXÏV. 3oi 

connaître ton nom, ta patrie et tes pères. 
A quelle rive est attaché' le rapide vaisseau 
qui te conduisit ici, toi et tes noble3 com- 
pagnons ? ou un navire étranger , après ta- 
voir déposé s.ur ces bords, poursuivit-il sa 
route sur les ondes ? 

: Sois certain que rien ne te sera caché, 
repartit Ulysse. J'habite Alybas ; mes palais 
s'y élèvent ; le roi Aphidas, fils de Polype^ 
mon, est mon père ; mon nom est Epérite. 
Un dieu m'égara au sortir de la Sicile , et me 
jeta sur ces rives ; mon vaisseau , loin des 
inurs d'Ithaque , est attaché aux bprds de cette 
île. Voici la cinquième année qu'Ulysse aban- 
donna rqa demeure : l'infortuné partit sous 
les augures les plus favorables ; je le quittai / 
satisfait' de ces augures; il s'éloigna, non 
moins satisfait; nous nous flattions d'entre- 
tenir ces liens et de renouveler ces marques 
de notre tendresse. 

. A ces mots, la douleur couvre d'un nuage- 
ténébreux le front du vieillard ; ses mains se. 
chargent de poussière aride et en souillent 
sa tête blanchie, tandis que des gémissemens 
se pressent hors de ses lèvres. Ulysse est ému 
jusqu'au fond de l'ame ; l'œil attaché sur ce 
père désolé , sa poitrine se resserre ; de ses 
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narines s'échappe un souffle aigu. Le héros 
ne peut plus se contraindre , et, se précipitant 
sur Laërte, il l'embrasse; et, baisant la tête 
du vieillard: Le voici, 6 mon père, dit- il , 
celui-là même qui est l'objet de tes cruelles 
inquiétudes ; après une absence de vingt an- 
nées, je revois enfin ma terre natale. Retiens 
tes larmes et termine ce long deuil. Apprends 
en peu de mots ( car le temps est cher ) que 
j'ai immolé mes ennemis dans notre palais , 
vengé nos opprobres et puni tous leurs at- 
tentats. 

Est-il bien vrai, dit Laërte, que tu sois 
Ulysse, mon fils? donne -m'en à cet instant 
même un signe manifeste qui me force à te 
croire. 

Regarde, repartit le hères, regarde la ci- 
catrice de la blessure que me fit la défense 
éclatante et terrible d'un sanglier lorsque je 
me rendis en Thessalie par tes ordres et ceux 
de ma vénérable mère, pour recevoir d'Âu- 
tolycus , l'auteur chéri de se» jours , le&présens- 
dont il avait ici promis solennellement de 
me combler. Le fawt-il ? je t'indiquerai encore 
les arbres de ton verger fertile dowt jadis 
tu me fis un don agréable. Enfant, je suivais, 
tes pas dans ee jardin, et te demandais tout 
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ce qui s'offrait à ma vue ; nous passions de- 
-vaut ces arbres ; ta m'en disais les noms , les 
qualités , et tu me fis présent d'un petit verger 
formé de treize poiriers , de dix pommiers , 
de quarante figuiers, et tu me mis en posses- 
sion de cinquante rangs de vignes qui n'atten- 
daient que la main du vendangeur; à chaque 
année , elles pliaient sous le poids de toute 
espèce de raisins, et les Heures, ces filles du 
ciel, faisaient descendre sur elles leurs plus 
riches trésors. 

À ces signes manifestes, Lacrte ému, 
tremblant, chancelle, et jette ses bras au- 
tour du héros , son fils , qui reçoit sur son 
sein le vieillard évanoui. Enfin Laerte ouvre 
les yeux , et le souffle de la vie le ranime ; 
il s'écrie avec un transport de joie : 

Jupiter, père des humains, et vous tous qui 
habitez le haut Olympe , oui , vous êtes en- 
core, s'il est vrai que ces chefs ont enfin payé 
la peine de leurs sacrilèges. Mais, 6 mon fils ! 
au milieu de ma joie, je suis saisi de terreur , 
et je crois déjà voir tous les citoyens d'I-> 
thaque fondre en ces lieux, et leurs émissaires 
courir de toutes parts soulever les villes de 
Céphalénie. 

Rassure-toi, que. cette pensée ne trouble 
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pointta satisfaction, répond l'intrépideUlysse. 
Entrons dans ta demeure , où nous trouverons 
Télémaque et les deux plus zélés intendant 
de mes troupeaux, qui, par mon ordre , pré-? 
parent en hâte un léger repas : les momens 
sont chers ; songeons à ranimer nos forces. 

Après cet entretien, ils se rendent vers 
cette demeure , où déjà Télémaque et les deux 
pasteurs partageaient les viandes, et mêlaient 
à l'eau les flots d'un vin odorant. Le magna-? 
nime La'érte ne refuse plus le bain ; il y est 
conduit par la sicilienne âgée; elle le parfdme 
dune essence huileuse, le couvre de superbes 
vêtemens. L'invisible Minerve , près de loi , 
rehausse la stature, la force et la majesté du 
vieillard , pasteur des peuples. Il reparaît aux 
yeux de son fils qui, saisi de surprise et 
d'admiration , croit voir s'avancer l'un des 
immortels : 

O mon père, dit-il, je n'en puis douter, un 
habitant de ï Olympe a renouvelé ta jeunesse 
et ta vigueur; est-ce bien toi-même que j'a- 
perçois ? je suis frappé de tes traits et de ton 
port. * '" ' 

Plût aux dieux, s écrie le vieillard, que, 
reparaissant tel qu'on me vit lorsqu étant roi* 
des Céphaléniens , je çobquis la belle ville de 
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Nérice , la défense du continent voisin , je 
me fusse hier montré à tes côtés , chargé de 
mes armes et combattant tes ennemis nom- 
breux! Us fussent tombés en foule sous mon 
bras : et c'est alors que ton cœur eût éprouvé 
des transports de joie. 

Tels étaient leurs discours. Le repas étant 
prêt, ils se placent, et se hâtent d'y parti- 
ciper. Bientôt accourent des champs le vieux 
Dolius et ses fils , épuisés de travaux, venant 
d'être appelés par la sicilienne , qui , comme 
une mère > leur préparait toujours leur nour- 
riture, et s'efforçait sur-tout d apporter quel" 
ques adoucissemens au sort de ce vieillard, 
car il était déjà courbé sous le poids des années* 
Usarrétentleurs regards sur Ulysse, et, l'ayant 
reconnu , demeurent sur le seuil , immobiles 
d'étonnement. Le héros leur dit d une voix 
douce et sensible z O vieilland , sieds-toi, 
prends part à ce festin ; vous tous ., sortez de 
cette surprise ; nous vous attendions depuis 
long-temps r et vous nous manquiez pour, 
augmenter notre commune alégresse* 

A ces mots , Dolius , les bras ouverts , se 

précipite surUlysse ;et, lui prenantles mains, 

il les baise : O mon bon maître , dit-il, puisque 

ton retour comble nos vœux les plus ardens 

m* Qd* 20 
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(nous lé désirions , mais ùous ne l'espérions 
plus 1 les dieux mêmes t'ont ramené dans ta 
patrie), ris , goûté atac transport ce bonheur! 
Dieux, ne* lui accordez désormais que dès 
jours prospères ! La sage Pénélope sàifc-èlle 
que tu es en ces lieux? ou voierans-notis pour 
ï'en instruire ? ' 

* G vieillard, lui 1 Repartit Ulysse , elle sait 
mon arrivée; jouis du repos; Alors Dolitts.se 
place sur un siégé luisant. Seà fils , à lêu* 
tour, s'approchent d'Ulysse, Ferivitonhetit; 
fet, lui exprimant letit* jbië ,- ils lui tifenneht 
quelque temps les mains , les baisent avec 
respect, et vont s'assfeoh 4 à fcôté de leur père; 
Tous se livrent à Talégtesse du festin. 
: Mais ; dans. la ville , la prompte Rtenom- 
inée volé annoncéi* de toutes parts là mort 
sinistre des amans Bêla rèinfe. À peine a-t-oh 
entendu cette nouvelle, quon s'assemble de 
toutes parts dévâiit le palais d'Ulysse avec 
des cris tumultueux itiélés de gémissëmens* 
Chacun emporte le corps d^mpareart ouii'tttt 
ami , et va i' ensevelir ; d autres chargent des 
barques agHeS de ées restes *angtané. Bientôt 
ils se précipitent eh foule dàhs la plate pu- 
blique, saisis de tristesse et de courroux. Dès 
qu'ils sont, réunis , Eupithès , aii milieu de 
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leurs rangs serrés , se lève. Il portait en son 
cœur d'inconsolables règne ts de la mort de 
son fils Antinous , immolé le premier par le 
grand Ulysse ; et, tandis qu'à longs flots cou- 
laient ses larmes, il tient ce discours : 

O mes amis , combien les Grecs reprochent 
de crimes à ce roi barbare ! Les uns , aussi 
fameux par leur nombre que par leur valeur, 
il les entraîne sur les mers f et , faisant de la 
Grèce un désert, il abîme ses flottes et plonge 
se& peuples au tombeau ;. les autres , malgré 
tout l'éclat de leur rang, il les massacre à son 
retour. Mais , avant qu'il fuie dans Pylos ou 
dans l'Elide , volons à la vengeance % ou nous 
sommes couverts d'une éternelle ignominie. 
Oui , si nous ne punissons pas les meurtriers 
de nos fils et de nos frères, le récit de cette 
insigne lâcheté sera pour nous un opprobre 
jusque chez les races futures. Quant à moi, 
je ne trouverai plus aucune douceur à pro- 
longer mes vieux ans, et, glacé par la plus 
soudaine mort, j'habiterai le séjour des mânes. 
Volons, prévenons la vigilance de nos enne- 
mis , et ne les laissons pas échapper sur les 
ondes. 

Il dit, et ses larmes coulaient encore. Une 
vive compassion s emparait de tous les cœurs, 
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lorsque Médon et le chantre divin , s'arra- 
chant au sommeil et courant hors du palais 
d'Ulysse , paraissent au milieu de rassem- 
blée. La surprise et le respect se manifestent' 
dans les yeux de chacun dès assis tans, qui les 
croyaient au nombre des morts. Le sage Mé- 
don rompt le silence : 

. Habitans d'Ithaque , prêtez , au moins en 
cet instant, l'oreille à ma voix. Sachez que 
ces exploits étonnans d'Ulysse n'ont pas éclaté 
: sans le secours des dieux : mes yeux ont vu 
la divinité qui l'accompagnait sous la forme 
de Mentor, l'immortelle tantôt précédant les 
pas du héros et lui inspirant dé l'audace ,* 
tantôt troublant ces chefs et poursuivant avec 
fureur dans le palais leur troupe éperdue ; 
leurs cadavres entassés ont jonché là terre. 

À ces mots la terreur pâlit tous les fronts. 
Alors un héros , fils de Mastor, le vieux Hà- 
litherse, prend la parole : l'œil. de cet augure; 
mieux que celui d'aucun mortel, pénètre 
dans la nuit du passé et de l'avenir. Il fait 
entendre sa voix respectable : 

O chefs d'Ithaque, il en est temps enfin , 
ne refusez pas de m'écouter. Amis, vous êtes 
les propres artisans de vos infortunes. Vous 
n'avez obéi ni à ma voix ni à celle de Mentor, 
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ce vertueux pasteur des peuples, lorsque noua 
vous conjurions de mettre un frein à la rage 
insensée de vos fils qui dévastaient cette île, 
et répandaient la douleur et l'ignominie sur 
les jours de l'épouse d'un héros dont le re- 
tour leur semblait un songe. Soyez plus dociles 
en ce moment; cédez à mes conseils, à mes 
ordres. Demeurons; craignez que-, parmi 
vous , quelqu'un , en volant à la vengeance ; 
ne tombe aux pieds du vainqueur. 

Il dit ; la plus grande partie de l'assemblée 
se lève avec de grands cris d'applaudisse- 
mens, et se dissipe : le reste, se réunissant à 
flots pressés, dédaigne les avis d'Halitherse , 
obéit à l'impulsion d'Eupithès. Ils courent 
aux armes. Revêtue de l'airain éblouissant, 
leur foule se rassemble aux portes de la ville ; 
Eupithès est à leur. tête. L'insensé ne douta 
pas qu'il ne venge son fils : mais il ne doit, 
pas retourner au sein de sa demeure ; dans 
ces champs l'attend la mort. 
. Cependant Minerve s'adresse au fils de Sa- 
turne : O Jupiter, père des dieux , roi des 
rois , fils de l'ancien Saturne , parle , quels 
sont les secrets desseins qui roulent au fond 
de ton ame? Prolongeras;- tu dans cette île 
la fatale discorde et les sanglans conabats? 011 
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Veux -tu rétablir entre les deux partis une 
paix durable? 

Ma fille, répond le maître des nues, faut-il 
que tu sondes mes désirs à ce sujet ? N'est-ce 
point par tes décrets qu'Ulysse , retourné 
heureusement dans son pays , a répandu le 
sang de ces chefs? Achève ton ouvrage.' 
Toutefois , si tu le fouhaites , l'arrêt le plus 
équitable sortira de ma bouche.de héros ayant 
puni les coupables, qu'un traité, juré à la face 
des autels, rétablisse la concorde ; qu'Ulysse 
règne désormais, exempt de trouble. Mous 
cependant, effaçons des cœurs le souvenir de 
L'effusion du sang des fiés et des frères; renou- 
velons l'amour qui unissait les deux partis , 
et que la paix et l'abondance assurent leur 
félicité. Il dit; Minerve attend i peine la fin 
de ces paroles ; déji son yxA l'a précipitée des 
sommets de l'Olympe. 

Sous le toit de Laerte, l'on a ranimé ses 
forces. L'intrépide Ulysse éotene cet ordre : 
Que l'un de vous aille voir s'ils s'avancent , 
n'attendons pas qu ils soient à a©s portes. 

À cette voix , l'un des fils de Dolius sort, 
et, arrivé sur le seuil, il voit tout un peuple 
armé. Ces mots volent de ses lèvres : Nous 
n'avons qu'un instant ; aux armes ! Tous s'é- 
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lancent des sièges ; Ulysse et ses trois com- 
pagnons se couvrent d'airain. Les six fils de 
Dolius ;iipîtep£ Ipur exemple ; et, quoique, 
blancs de vieillesse,, LaëVte et Dolius , guer- 
riers ea ce jour, se chargent d'une pesante 
armure. Dès qu'ils ont revêtu l'appareil écla- 
tant deMajrs, les portes s ouvrent, ils sortent , 
Ulysse les conduit Minerve, ayant pris les 
traits et Ta voix de tytentqr, joint leur troupe. 
Le héros qui l'aperçoit , est transporté d'ar- 
deur et de joie ; il s'adresse à son fils ; O Té- 
lémaqvie , dans la n*êjée , où se distingue 1^ 
vaillance , cette leçon , je l'espère , te sera 
donnée pajr ton propre cpeur : garde-toi d'obs- 
curcir <Jp la moindre tache la gloire de tes 
pères ; car no^re force et notre intrépidité 
brillèrent jusqu'à ce moment avec éclat à 1^ 
face de l'univers» 

Mon père., répond Telémaque avec feu, 
tu verras toi-même , si tu le. délires , que je 
ne souillerai notre race d'aucune tache , puis-: 
que ce mot est sorti de tes lèvres. 

Quel jour /pour toqî , (Uepx que j'adore ? 
s écrie avec transport le vieux Laërte> quelle 
joie inonde mon ame ! La gloire excite entre* 
mon fils et jnon petit-fil? yne noble discorde. ' 

Alors Minerve , sous les traits de Mentor, 



3ife l'odyssée/ 

se tenant près du vieillard : O fameux rejetait 
d'Arcésius, dit-elle , toi qui m'es le plus cher 
de tous les compagnons de ton âge , implore 
la déesse aux yeux d'un azur éclatant et le 
père des dieux , et que ta lance agitée fende 
rapidement les airs. 

En proférant ces mots, elle souffle au cœur 
du héros une audace terrible. Le vieillard 
implorant la fille du grand Jupiter, sa lance 
balancée vole ; et , atteignant Eupithès ai* 
casque épais , l'impétueux airain se plonge : * 
dans le front; Eupithèfr tombe avec un bruit i 
formidable , ses armes retentirent. Ulysse et 
son illustre fils se précipitent sur les rangs 
belliqueux , les enfoncent ,. et les frappeni- 
«t de leurs glaives et de leurs lances ; et ils 
eussent exterminé la céhorte, sans qu'aucun 
d'entre eux eût ,revu sa demeure $ si la fille 
du dieu armé de l'égide ,. Minerve ,' pous- 
sant un cri terrible , n'eût retenu ce peuple 
entier de combattans : Arrêtez, ô citoyens 
d'Ithaque , arrêtez , terminez la guerre toujours 
fatale, et qu'un prompt accord vous sépare. 

A ces accens de Minerve , à ce cri dont 
elle remplit les airs , la terreur pâlit le front 
de tous les ennemis d'Ulysse ; les armes ton** 
beat de leurs mains, la campagne en est jo^ 
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chée. Ils fuient vers la ville , n'aspirant qu'au 
salut de leurs jours. Ulysse fait retentir jus- 
qu'aux cieux sa voix épouvantable , et , dans, 
la fureur qui l'anime , il fond sur la cohorte, 
comme l'aigle , du haut des nues , fond dans 
la plaine. 

Mais Jupiter lance sa foudre ; elle tombe 
enflammée aux pieds de Pallas , fille d'un 
père invincible. Généreux Ulysse , mortel 
fameux par ta prudence , dit alors Minerve, 
réprime -toi, étouffe la rage dévorante des 
jombats , et crains le courroux de celui qui 
fait gronder le tonnerre. 

Minerve dit , il se soumet ; une joie vive 
coule dans son ame. La déesse elle-même, 
empruntant la voix et les traits du sage 
Mentor, cimente par des sacrifices et par 
des sermens les nœuds qui assurent au roi 
$t à ses peuples la paix et la félicité. 
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REMARQUÉS 

SUR &E CHANT VINGT-QtfA'raïÊME. 



Ujr a répondu aux objections qu'Arîstarque faisait 
contre ce chant $ mais il en reste encore à résoudre. 

11 ne paraît pas , dit- on , que , (du temps» d'Homère * 
Mercure exerçât déjà ta fonction de conduire iés am'esr 
dans les enfers f 4»»jr#^jr»V; il u'/est agmèjé C^lsnien 
. qu'en cet endroit. - * ' » 

Platon cite un passage de pet épisode, comme étant 
d'Homère. Diodorc de Sicile dit qu Oçphée apprit des 
Egyptiens que les âmes étaient conduites par Mercure" 
dans la demeure ëes morts. 

L'épisode qui est à la tête de 4e chant, a sur-tout 
paru suspect aux meilleurs critiques de l'tatiqmté, tels 
qu'Arigtarqne et Aristophane le grammairien j c'est le 
plus grand écart qu!offrent.les ouvrage* d'Homère, écart 
d'autant plus déplacé qu'il se trouve à ,1a fin du poème ,' 
où l'action ne devait point se ralentir. Je me range à 
l'avis de ceux qui sont portés à le regarder comme in- 
terpolé, quoique la description de la sépulture d'Achille 
soit dans le goût de ce poète , et respire le feu de son 
enthousiasme. • . 

Je vais rapporter les réflexions de Rochefort sur cet 



« Madame Dacier avoue ingénuement qu'elle n'au- 
« rait jamais cru Aristarque capable de rejeter un aussi 
a beau morceau que celui-ci par les différentes raisons 
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« qu'il allègue, et (Joe madame Dacier trouve trés- 
or faibles. Il feut convenir que c'est quelque chose de 
« fort plaisant de voir un «critique français Tenir, après 
« dix-huit cents ans , opposer ses conjectures à celles 
<r d'un critique grec , pour défendre la légitimité d'un 
« ouvrage , sur-tout quand on sait que ce critique grec 
« avait des facilites considérables que nous n'avons 
« plus pour en reconnaître la supposition. Ces critiques 
« avaient entre ies mains les plus anciens manuscrits, 
« auxquels ils recommandaient de recourir comme aux 
« copies les moins altérées par les rapsodes V Ces cri- 
« tiques d'ailleurs ne se contentaient pas de ces simples 
« indications , ils voulaient encoxc démontrer par les 
« ressources de leur art tous les caractères de supposi- 
« tion qu'ils reconnaissaient daqs ce morceau subrep- 
« tice. Madame Dacier était trop idolâtre de tout ce 
« qui portait le nom d'Homère, pour goûter les raisons 
« qui manifestaient la supposition. Je me garderai bien 
« de rapporter toutes celles dont elle se sert pour com- 
« battre les difficultés des anciens critiques 

« Il ne paraît pas que le nombre des Muses , non 
« plus que celui des Grâces , fût de'termîné du temps 
a d'Homère; ainsi ce nombre de neuf pourrait bien 
« être un anachronisme, propre à déceler la suppo- 
se sition 

« Eustathe remarque que ce ne fut que dans des 
« temps poste'rieurs à Homère qu'on accusa Ulysse de 
« lâcheté , et qu'on lui attribua cette folie simulée par 
« laquelle il voulait échapper aux instances des Grecs 

s Voyez Diogène Laërce , iv Txu. 
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c qui roulaient le mener à Troie* Ce sont ces écrivain* 

a postérieurs qui, suivant Eustathe, ont invente la fable 

« d'Ulysse conduisant une charrue bizarrement attelée, 

« et l'artifice de Palamède , qui ,> exposant le jeune Téle'-~ 

« maque devant cette charrue , força Ulysse d'abjurer» 

c sa folie , et de partir pour Troie. 

« Quoique cette invention soit postérieure, il est pos- 
« sible que les rapsodes , qui ont cousu ici ce morceau 
« sur la descente des âmes des prêt en dan s , n'en aient 
€ pas eu connaissance , ou qu'ils n'aient pas voulu faire 
« usage de cette tradition , suppose qu'elle fut connue' 
m de leur temps. Cette fable , en efFet , e'tait trop inju- 
« rieuse à la mémoire d'Ulysse , et démentait trop évi- 
« demment le caractère de ce prince , tel qu'il est peint 
c dans l'Iliade et dans l'Odyssée.... 

« Cet épisode offre , pour la troisième fois , le long 
* récit d'un artifice fameux de Pe'ne'lope. La première 
« fois que ce récit paraît dans l'Odyssée, c'est au chant n , 
m où Antinous , s'adressant à Tele'maque , veut rejeter 
« sur Pe'ne'lope les desordres qui' se commettent , dan» 
« le palais, et raconte à ce prince les artifices dont, use 
« sa mère pour retarder son choix. La. seconde fois, ce 
« même récit n'est pas moins naturel ni moins impor- 
« tant que la première. Pe'nelope raconte à son époux * 
« qu'elle ne reconnaît pas encore , tout ce qu'elle a fait 
« pour éviter de se de'clarer. Ainsi les convenances sont 
« parfaitement bien observées; et les lecteurs qui ont lu 
« les poèmes d'Homère avec quelque attention , savent 
« que jamais poète n'a pousse* si loin cet art des conve^ 
« nances. Il n'en faudrait pas davantage que l'inutilité 
« de ce récit, re'pe'te' ici pour la. troisième fois, pauç- 
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n nous persuader qu'une pareille faute ne doit pas être 
c « attribuée à Homère .... 

« Voici , dit Eustathe , les objections de ceux des 
« critiques qui ont voulu supprimer cette partie du 
« poème de l'Odyssée, et les réponses dé ceux <jui ont 
« prétendu la conserver. 

« Quelle nécessite' y avait-il , suivant les premiers, de 
« faire un second épisode de ce genre, c'est-à-dire de 
« cette descente des âmes aux, enfers ? C'est ', repondent 
« les autres , que chez notre poète les choses de même 
« genre prennent cependant des couleurs fort difie- 
« rentes , et que cette différence constitue la variété de 
« la poésie....! 

« Les critiques qui sont pour la suppression de cet 
« épisode , disent qu'il est ridicule de voir Agamemnon, 
«c se lamenter encore sur son infortune, comme si elle 
a était toute récente. Les autres répondent que les âmes, 
« qui ne sont que les images des corps , conservent en 
« quelque sorte les images de leurs affections passées. 

« Les premiers trouvent à redire à ces Muses qui 
« entourent le tombeau d'Achille, et observent que 
« cette coutume n'est pas des mœurs des Grecs , mais 
« des barbares } et que c'est pour cette raison qu'oïl 
« voit autour du tombeau d'Hector, dans l'Iliade , des 
« chœurs de chanteurs, et qu'on n'en voit point autour 
« de celui de Patrocle , dont les funérailles sont celé- 
« brées à la manière des Grecs. Us objectent encore 
«c qu'on a fait durer dix-huit jours lés funérailles d'A- 
« chille , .par l'ignorance de la véritable opinion d'Ho- 
« mère sur la durée des funérailles grecques. Comment, 
«« ajoutent-ils encore, les prétendans se trouvent-ils 
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« admis dans un lieu où Patrocle ne pouvait l'être sans 
« avoir reçu les honneurs de la sépulture , comme on 
« le voit dans l'Iliade ? 

e#VIf fit iTlir*xtç* **X*ç mt*ê mtfivm* 

« Eustathe ne rapporte point de solution à ces der- 
« nières difficultés , qui sont cependant des plus im- 
« portantes ; il dit seulement que les deux partis ont 
« conservé cette descente aux enfers , par là raison 
« qu'elle nous apprend ce que l'Iliade ne dit point 
« concernant la mort d'Achille , et qu'on y trouve une 
« récapitulation qu'on ne voit point ailleurs concernant 
c Pénélope et l'arrivée secrète de son époux. 

« Je ne m'arrêterai point a faire sentir la faiblesse 
« des raisons alléguées en faveur de cet épisode ». 

Cet exposé , que j'ai rapporté sommairement , met 
en quelque sorte le procès sous les yeux du lecteur. 

Klopstock a heureusement imité le commencement 
de ce chant : il fait conduire dans l'enfer l'ame de Judas 
par un ange ministre de mort. 

Nous avons vu ailleurs qu'Homère place les enfers 
au-delà de l'Océan, parce que c'est là que le soleil 
paraît se coucher et se plonger dans la nuit. Il regarde 
le couchant comme les portes par où le soleil sort pour 
se précipiter dans l'onde- Le pays des songes est le 
séjour de la nuit. Virgile a profité de cette image s 

Qqam sedem sonrnia vulgo 

Vana tencre feront. 

AEXBID. MB. vi. 

Aristarque a trouvé peu de vraisemblance à mettre 
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une roche appelée Leucade, «blanche * f dan» le chemin, 
des enfers. Ôri répond que ce rocher était situe' à l'en- 
trée des enfers , danfr un endroit sur lequel tombaient 
les derniers rayons du soleil. Afadame Daeîer croit 
qu'Homère transporte à l'entrée des enfers la roche 
Leucade , où les amans désespérés se rendaient pour 
finir leurs jours en se précipitant dans la mer ; maïs si 
la mort de ces amans avait rendu dès-lors cette roche 
fameuse , il est vraisemblable qu'Homère ne se fût pas 
contenté de la nommer, et qu'il eût parlé avec quelque 
détail de ces événemens* Cette roche était peut-être 
connue par plusieurs naufrages; il se pourrait <jue ce 
fut là tout le mystère* 

Homère, dît-on, emprunta ses fictions d'Orphée, 
celui-ci des Egyptiens. Diodore de Sicile a conjecturé 
que toutes les fables qu'Homère rapporte ici , tirent leur 
origine de l'Egypte : par l'Océan , il entend le Nil; les 
portes du soleil fcout Héliopolis, ville consacrée à cet 
astre ; les prairies où les ombres sont conduites repré- 
sentent les agréables prairies qui étaient près de Mem- 
phis , et où Ton ensevelissait les Egyptiens. Plutarque 
est ici d'accord avec Diodore. 

Caréri , dans là description de frês Voyages , dit qtftl 
a vu des chauve - souris attachées lès unes au* attirés, 
telles que les décrit Homère, et faisant le bruit dont 
parle ce poète. • 

Virgile imite le poêle grec dans la peinture d'une 
des fonctions de Mercure : 

Tum virgam capit , bac aniinas iile erocat Orco 

Patientes -, aliàs aub trïsua Tartàra mîttit -, 

Dat somnos , adimitque, AEarsxo. lib. xy. 
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(Page 28g. tJn tremblement s'empare de tous 
les Grecs. ) 

Aristarque a tire âè cet endroit une nouvelle raison 
de rejeter ce chant : « Est - il vraisemblable , dit-il , que 
« des troupes fuient pour voir sortir de la mefThétid 
c et ses nymphes » ? Ces troupes, a-t-on repondu , sont 
effrayées du mouvement violent que la sortie de Thetis 
et de ses nymphes excite dans la mer. Dans l'affliction 
où ils sont de la mort d'Achille, tout les effraie. 

Le caractère de Nestor est bien garde : il n'a pas le 
plus de valeur, mais sa prudence est la plus consbmine'e J 
c'est lui qui retient l'arme e. Barnès cite cette épitaphe 
d'Achille : « Achille est enseveli dans ce tombeau $ les 
« neuf Muses le pleurèrent ». 

(Page 296. La récompense de ses longs et 
pénibles travaux.) 

Homère a voulu faire entendre que ce terrain avait 
été donne' à Laerte pour recompenser ses travaux et 
pour honorer sa valeur et sa sagesse , comme c'était la 
coutume de ces temps-là. J'ai préféré , avec d'habiles 
commentateurs, ce sens à celui que madame Dacier 
donne à ce passage. 

(Page 297. Rassembler des pierres pour 
réparer le mur, clôture du jardin.) 

C'étaient des pierres qu'on ne faisait qu'entasser, 
sans les lier par aucun ciment. Voyez Suidas au mol 

«UftCWt*. 
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(îèi'd. Sarclant la terre autour d'u&e jeune 
plante- ) 

Son grand âge fait pardonner à Laërte la retraité 
paisible qu'il a choisie. D'ailleurs les prëtendans étaient 
trop forts pour qu'jl pût les chasser* Voici la premier* 
fois qu'il parait sur la scène. On a déjà observe' que 
Terence a forme' sur ce portrait de Laërte le caractère 
de Ménédème. Plûtarque a blâmé celui de Laërte s 
Ciceron , au contraire , t'a loue' ; il écrit dé Tusculum à 
«es amis, qu'il menait la vie de ce vieillard. 

(Ibid. Muni de gants.) 

Ce passage prouve que les anciens ont connu l'usage 
des gants. Xénophon le reproche aux asiatiques comme 
Une suite de leur mollesse. En Grèce il n'y avait que 
ceux qui travaillaient aux champs qui s'en servaient paf 
nécessite'. 

(Page 299. Ne refuse pas de me prêter 
F oreille.) 

On voit que Laërte l'écoute avec autant d'impa- 
tience que ce passant au sujet d'Ulysse , qu'il croyait 
mort. 

(Page 300, Cette terre où dominent des 
hommes insolens et pervers. ) 

Madame Dacier croit que Laërte veut parler ici des 
III. Od< 21 
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habitans d'Ithaque , et elle traduit : « Le peuple qui 
« l'habite est grossier et insolent ». Il me paraît clair 
qu'il parle des prétendans. 

Le caractère d'Ulysse est bien soutenu. U fond d'a- 
bord en larmes j mais il se contient. Le tour adroit qu'il 
emploie fait soupçonner qu'il veut préparer le vieillard 
à cette reconnaissance. Eustathe, en admirant beau- 
coup qu'Ulysse soit inépuisable en fictions , paraît de 
jnême ne pouvoir s'épuiser en explications subtiles et 
étymologiques, que de savans commentateurs ont fidè- 
lement adoptées. Les noms d'Ai/rBAS, d'ÀPHnus, de 
Polypémon et d'EpÉRiTE, renferment, selon eux, des 
mystères. 

(Page 3oi. Un dieu m'e'gara au sortir de 
la Sicile.) 

.. Ulysse > dans, tous les récits qu'il fait dans FOdysse'e 
pour se déguiser, a toujours mêlé le vrai et le faux. Dans 
la petite histoire qu'il invente ici , il ne pouvait y avoir 
de vrai que cet endroit -ci. Ce passage pourrait donc 
faire conjecturer que la principale scène des voyages 
d'Ulysse doit être placée dans la Sicile et dans l'Italie. 
Voyez cependant, aux notes du chant xn, les raisons 
qui peuvent ébranler cette opinion. 

(Page 3o2. De ses narines s'e'chappe un 
souffle aigu.) 

On a observé que toutes les passions violentes com- 
mencent à se faire sentir au nez , parce que les esprits 
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venant à bouillonner, montent au cerveau , et trouvent 
une issue par les narines. C'est ce qu'on voit clairement 
par les plus généreux des animaux , le cheval , le tau- 
reau , lé lion , et cela paraît sur-tout de la colère, comme 
Théocrite Ta peint. 

Après les premiers momens de joie la prudence du 
vieillard se montre, et Laërte veut qu'on se précau- 
tionne. 

(Page 3o5. Nérice, la défense du continent 
voisin.) 

L'ile de Leucas, qui avait Nérice pour capitale, était 
du temps d'Ulysse une presqu'île. Les Corinthiens la 
détachèrent du continent. 

( Page 3o8. La surprise et le respect se ma- 
nifestent dans les yeux de chacun des 
assistans. ) 

La qualité de héraut rendait un homme sacré; et 
l'autre , par sa qualité de chantre , était regardé comme 
un prophète. Il m'a paru que l'expression de l'original 
réveillait encore l'idée de la surprise; on les avait crus 
enveloppés dans le massacre. 

(Page 309. Craignez .que quelqu'un.... ne 

tombe aux pieds du vainqueur.) 

H désigne Eupithès. Comme il est l'auteur de la 
révolte , il en sera puni le premier. Observons qu'Ha- 
litherse , qui a paru au chaut n, n'est pas un person- 
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nage oiseux. Il plaide ici , avec chaleur et succès , la 
causa d'Ulysse. 

-(Page 3og. Cependant Minerve s'adresse au 
fils de Saturne*) 

Pour donner de l'importance à la conclusion de son 
poëme , Homère introduit cet entretien de Jupiter et 
de Minerve. Virgile a imite , vers la fin de l'Enéide , la 
conduite que tient le poète grec. 

La moralité de l'Odyssée est facile à saisir. 

Les ennemis qu'Ulysse a en tête dans ce dernier com- 
bat , sont en grand nombre : une partie considérable de 
l'assemblée a cependant refuse' de suivre Eupi thés. Leur 
attaque est si soudaine qu'ils n'ont pu être joints par les, 
chefs des îles voisines. Cela sert à expliquer la facilité 
du triomphe d'Ulysse. 

En écartant P^Hegorie, Mentor, un tomme très- 
sage, fut le médiateur entre le roi et ses sujets. 

Homère finit l'Odysse'e avec beaucoup de dignité'. II 
peint des plus fortes couleur* la valeur d'Ulysse ) il faut 
que Jupiter l'arrête en lançant h foudre. En nous mon- 
trant son he'ros comme invincible , il nous laisse ua« 
grande idée de sa magnanimité'. 
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